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A VERSAILLES, 
De l'Impriaiene de J. P. Jacob, place d'Armes^ 
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VOYAGE 

EN ISLANDE, 

FAIT PAR ORDRE DE S. M. DANOISE,- 

CoHTENAiiT des observations sur les tnœun 
et les usages des Habitaos; une description des 
Lacs , Rivières , Glaciers y Sources Cfaaudes et 
Volcans^des diverses espaces deTerres, Pierres, 
Fossiles et Pétrifications} des Animaux, Poûsons 
et Insectes, etc. , etc. ; 

ATIC OH ATLAI; 

Trjdvit du danois par GAUTHIER- 
nE-LAPEYRONIE, traducti^w des Foyaget 
de Pjlljs. 

TOME PREMIER. 



A P A R I S, 

A la Librairie Économique, rue de la H^rpe , n*. d^. 

^ PARIS ET A STRASBOURG, 

Chez les Frères Lethault, Libraires. 

(1802.) 
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AVIS DU LIBRAIRE. 



OA Majesté Danoise, tout aussi intéressés 
que jalouse de connaître l'Islande , une des 
parties intéressantes de ses possessions , 
chargea son Académie des Scienees de fair« 
parcourir cette île , dont on^ n'avait jusqu* alors 
que des notions vagues et imparfaites. Cest 
sur MM. Olajsen et Povelsen que Ton fixa 
les yeux pour cette entreprise ; le premier 
était'né en Islande , et l'autre y demeurait 
«a qualité de premier Médecia. C'est à ces 
deux Savans que nous sommes redevables de 
ce recueil d'observations en tous genres sur 
l'Islande: ils n'ont épargné ni soins, ni re« 
cherches pour doimer' le superbe t&bleau de 
l'histoire civile et naturelle de cette île. C'est 
sur leurs observations , et d'après quelques 
manuscrits'd' autres Savans ,.dont les voyages 
n'ont eu pour but que l'étude de l'homme et 
,da Ift nature, que cet Ouvrage a été rédigé 
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sons les auspices da Hoï de Danemarck et 
la direction de son Académie des Sciences. 
n ne laisse rien à désirer au lecteur de tout 
^tat; au lecteur, dis-je, qui sait que c^est dans 
rhistoire des voyages que Ton puise vraiment 
tles connaissances , sur - tout lorsqu'ils sont 
■ëcrits avec la véracité de ceux-ci , de ceux 
de M. Pallas , en Russie , et autres. 

On a obseiTé , pour le plan de cet Ouvrage , 
une division du pays en Fiohdung ( quar- 
tiers ); Syssels ( districts ou bailliages ); et 
Heredes ( furisdictions ). MM. Olafsen et 
Fovelsea entrent dans les détails les plus 
circonstanciés de chaque portion du pays et 
des districts qu'elles renferment. Ils y font -la 
description, !.<> de leur site , leur étendue , 
leur distribution , la nature du pays , tant des 
contrées habitées que de celles qui ne le 
sont pas; sur tes montagnes, les vallons, les 
glaciers ( Joc/tk/s ), les volcans, les rivières,- 
les lacs , les sources , les eaux themtales -, 



ib,-GoogIe 



iij 

les iles , la température da climat et la 
variété des saisons; a." sur la nature du sol» 
les diverses espèces de terres , pierres , mï- 
séraux , fossiles , pétrifications et antres 
objets semblables ; 3.? sur la fertilité des 
contrées , les prairies , herbages , plantes , et 
sur leurs propriétés ; 4.0 sur les babitans , 
leur génie , leur conformation , les maladies 
auxquelles ils sont sujets , leur genre de vie » 
leur industrie, leurs mœurs, leurs sciences et 
leurs arts; 5.° 'sur les animaux de tous genres, 
les insectes et~4a -coocbyli<^e ; G." sur les 
anciens et nouveaux pbénomènesde la natare; 
7.0 sur les établissemens et améliorations 
faites et à faire ; S", sur les ports de Tile et 
son commerce. En un mot, ces voyages ren- 
ferment tout ce qu''uu étranger peut désirer 
de connaître d'une contrée éloignée, et pré- 
sentent une collection intéressante et utile , 
par une multitude d'observations savantes* 
Nous pourrions ajouter encore qu'ils ne 
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peuvent qn*acqaérïr an relief de plas par 
la célébrité au savant Traducteur dé ces 
Voyages. Les Ouvrages dont cet Homme 
de Lettres a enrichi nos Bibliothèques, et eo- 
tr' autres son excellente traduction du Pallas, 
parlent saffisamment en faveuc de celles-cù 
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VOYAGE 

EN ISLANDE. 



SOUNLENDIGA FIORDOUND; 

« o 
QUARTIER MÉRIDÏONAIh; 



DiST&iCT && KlÙtXR, 

SI". 

Messieurs Olafsen et Povehen partent 
de Copenliague el arrivent en juillet , À 
liaugerAËs ■^ dans le district de Gculd- 
bringue; ils passent dans ct^lui de Eioi^ar» 
après avoir traversa l'Helleraa. Des-irant 
entrer, avant l'hiver, dans le Nordlendiga 
Fiordoung, en traversant la montagne de 
Kîoel , ils ne parcourent d'abord iju'une 
très-petite portion de ce district méridional. 
Ils y retournent l'année d'ensuite et reuieltent 
à la fin de leur vaste entreprise , leur der- 
nières recherches et observations sur la 
partie sud de rialande. 

Tomt l, A 
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G O N T R É X. 

Site. 

g 2. Le district de Kiosar forme une 
langue de terre qui passe dans le grand 
Farafiordour , entre le glacier de Rejkenes 
et celui qui borde l'ouest, appelé', à cause 
de cela , Wœster-JœckeJ. Cette langue de 
terre s'étend jusques dans la mer. Hvalfiorde 
lui sert de limite au nord , et Kiollafiorde 
au midi. C'est à cette extrémité sud que 
sont situées les deux îles de Thernoé et 
Loundoé ; il n'y a que la dernière qui soit 
habitée. Il y eu a une troisième qui s'appelle 
Andrilsey. Elle est située près de la pointe 
de Kalarnes dans le UvalËorde. Elle dépend 
de la paroisse de Erautarholt, et est moins 
considérable que les deux autres , qui appar* 
tiennent immédiatement au Roi. Videj re- 
levait autrefois du district de Kiosar , n'étant 
qu'à un quart de mille de Loundoé ; mais 
il tient à présent au district de Gouldbringue. 

Montagnes. 

La principale et la plus haute montagne 
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de cette conlrëe , est celle d'Ësïan. On 
découvre au nord de celle-ci , celle de Rliei- 

Bevalle-Halsen , avec une fîle d*autres mon- 
tagnes détachées et beaucoup moins codsi- 
dérables , qui entourent les paroisses de 
Bheiuevalle et de Médalfell. C'est ce qui 
fait qu'on ne donne souvent que le nom de 
Kios à ces deux paroisses , qui signifie ua 
endroit eqtouré de rochers élevés. 

^èoulemeas de montagnes , et glaciers. 

§ 3. GVst par la situation que cette contrée 
est aussi fréquemment menacée, et endom- 
magée par des éboulemens de montagnes , 
que ces insulaires appèlent TVrida. Gela 
arrive communément après des pluies con- 
tinues enété ; mais principalement lorsqu'elles 
ont lieu au printemps et en automne. Elles 
minent et détachent des montagnes, d'énormes 
rochers qui n'y étaient liés que par des 
terres et du gravier cimenté. Ils se préci- 
pitent alors avec fracas dans les campagnes. 
Ces habitans sont tout aussi exposés en 
hiver , par la chute rapide d'énormes masses 
^ neiges qui se sont amoncelées sur les 
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glaciers. Lorsque cesentassemens se grossissent 
sur les cimes des montagnes , ils forment 
comme une voûte au-dessus des vallons dans 
lesquels ils se précipitent, entrainés par leur 
propre poids. Les Islandais donnent le nom 
de Snioflod à ces masses de neiges. En 
parcourant la Chronologie ancienne et mo- 
derne du pays , on y voit nombre d'é- 
poques où hommes et bestiaux ont péri par 
de pareils éboulemens. Des maisons ont été 
détruites , écrasées , 'et de vastes prairies 
ravagées... En fe'vrier 169g, il s'effectua pen- 
dant la nuit un pareil éboulement.' Le pres- 
bytère de Reinevalle et la ferme d'Hour- 
derbak qui était à sa proximité furent écrasés 
et engloutis ; tout y a péri , hommes et 
bestiaux. On rapporte sur-tout cette tnste 
époque , parce que les lettres y ont perdu 
un^avant d'un mérite rare , M. Oddour 
^>%/onsen (^voyez ^nnal. Isîand. an. 1699.) 

Constitution des montagnes, 

§ 4. Il faut diviser les montagnes dd 
rislande, en montagnes ordinaires et extra- 
ordinaires « afin de les bien distinguer les 
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unes des antres. Ce n'est aa reste que d^apr^s 
leur apparence extérieure qne Ton peut les 
difiërencier ainsi. Nous entendons par rnoOr- 
tagnes ordinaires , les montagnes primor- 
diales , c'est-à-dire, les plus anciennes da 
pays. Elles ont l'air d'avoir été amoncelées 
par vingt jusqu'à quarante couches ou lits 
de rochers cimentés les uns sur les autres. 
Les extraordinaires consistent au contraire, 
en rochers posés au hazard , et cimentés 
les nns aux autres par dn gravît et de 
fortes mottes de -terre; l'on voit, à n'en pas 
douter, qu'elles ont été formées par des vol- 
cans. Ces rochers sont tantôt rouges , tantôt 
noii's : il y en a aussi des hlancs. Les rougei 
et les noirs sont composés d'HRAUN (i) et 
de pierre- ponce; les blancs, au contraire, sont 
constitués de gravier et d'une argile blanche 
et hleue tirant sur le gris. On distingue 
dans quelques-unes de ces montagnes blan- 
ches ^ les effets d'une eau bouillante. Oa 
peut encore diviser les montagnes extraor-<' 
dinaires , en anciennes et nouvelles. Nou» 

(i) Espèce ie Uve. iVoyezl»i aSJy 



ib,GoogIe 



(6) 

mettons su rang des anciennes fotis Te» 
Jœkouls ou glaciers. Les roches ijui lec 
composent ont plus on moins de mélange. 
Il j a de ces glaciers qui n'existent que 
depuis que le pays est habité. 

Hauteur des montagnes. 

g 5. Nous distinguerons les montagnes 
dislande, pour ce qui concerne leur hauteur, 
en montagnes basses , montagnes moyennes 
et montegnes élevées. Les premières ont 
cent toises , les secondes trois cens ; les mon- 
tagnes élevées ont quatre à cinq cens toises, 
et les plus hautes en ont mille et an-delà. 
lions avons mesuré les unes avec l'astrolabe » 
et les autres à l'aide du baromètre. 

Montagnes de ce district. 

§ 6. Revenons au district de Kiosar. C'est 
dans cette contrée que gîssent le Kiosar et 
quelques autres montagnes voisines qui appar- 
tiennent à la classe de celles que nous nom- 
mons montagnes élevées et primordiales , 
comme étant les plus anciennes. Elles ne 
Bout constituées néanmoins que d'un petit 
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nombre de conclies de rochers , accumulai 
sans ordre. Leur cime est composée de longuet 
' masses de roche d^un gris fooc^ , présentant 
une façade presque perpendiculaire, tandis 
que' leur milieu et leur base se trouvent 
cachés par des éboulemens , ce qui fait que 
Ton ne peut distinguer et encore moins 
s'assurer de leur constitution. 

Difision de la parité habitée. 

% 7. Les montagnes dn diocèse de Kios 
sont entrecoupées de superbes vallons et de 
belles plaines. Le principal diocèse est situé 
en partie à l'est de TEsian. Il comprend deux 
paroisses, celle de Mosfell et celle de Gou- 
founes , auxquelles l'on donne le nom géné- 
rique de Mosfell-Sweit. L'autre partie qui 
forme , pour ainsi dire , un diocèse séparé , 
renferme le même nombre de paroisses qui 
sont BrautarhoU et Saurbai situées sur le 
Kialarnes. Le second ou troisième diocèse, 
comme on voudra le prendre, est compoié 
'du même nombre d'églises , savoir Reinevall 
et Medalsfell. Il est situé au-delà de Kia- 
larnes , entre Mo&fell-Sweit et rHvalfiord*. 
1... 
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Hitfîères et tacs d*eau douce. 

g 8. Ce district est baigné par plusieun 
rivières et ruisseaux pCHssonneux. L'Helleraa 
et la Laxaa sont les principales. On j 
rencontre ausd des lacs d'eau douce. Il j 
en a trois dans la plaine de Mosfell. On 
y trouve des truites , mais on n'en fait pas 
de cas. Le Medalfells-Vatn , silu^ dans lo 
diocèse de Kîos, est le principal de ces lacs. 
Cest de lui que se forme la Laxaa. II 
surpasse , sans contredit , les autres par sa 
beauté et son utilité. On y pêche dans 
toutes les saisons de Tannée , beaucoup dQ 
truites ^uî sont d'un goût exquis. 

Eaux potables. 

g g. Les sources et les ruisseaux four- 
nissent des eaux très-limpides et en abondance, 
à toute la contrée. Elles ont néannioîiis quel- 
que chose de stipfique , ce qui vient des 
terres ferrugineuse par où elles filtrent. L.ea 
habitans n'en éprouvent cependant aucun 
effet pernicieux j et même pas, la moindre 
incommodité 
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'Sains chaudf. 

5 10. n existe dans la partie orïentaTe dn 
diocèse de Mosfell-Sweit , des eaux chaude* 
qui se nomment Revkïa-Laug. Ces eaux 
minérales sont pins légères que les eaux de 
sources ordinaires ; elles sont très-limpides , 
et n'ont aucun goût. Leur degré de chaleur 
est i pouvoir y enfoncer la main sans crainte 
de se brûler. On remarque , d'ailleurs, 
qu'elles font un effet singulier sur les pierre» 
sur lesquelles elles coulent en plein air ; 
elles y forment une croûte légère et blanche , 
sur laquelle Teau - forte n'a aucune action* 

Air £X Température. 

Pents. 

$ II. Quoiqu'il ne gèle pas très-fort dans 
cette contrée , l'air ne laisse pas que d'être 
très- sensible à cause des vapeurs salines que 
les vents d'ouest , sud-ouest et nord-ouest 
amènent de la mer. Aussi les habitans se 
plaignent-ils que le temps est très- froid , pen- 
dant que le thermomètre n'est qu'à zéro ; an 
lien qiie le froid leur paraît très-supportable , 
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îorftqu'avec des vents nord et nord -est t 
le thermomètre est au plus grand froid. 
On a aussi remarqué que les bestiatix 
qu'on laisse en hiver dans la campagne , 
sont bien plus sensibles aux vents d'ouest, 
qu'à ceux nord et est. C'est à ces mêmes 
vapem*s salines que Ton doit attribuer les 
pluies assez fréquentes qui tombent dans 
]es plaines , tandis qu'il neige dans les mon- 
tagnes. Il arrive de même , et cela assez 
fréquemment , qu'il pleut dans le canton de 
Kios , tandis qu'il fait un temps très-sec 
dans les environs. Cela vient , sans contredit, 
de ce que les nuages se brisent contre le» 
montagnes qui environnent ces vallons. 

Frùids et chaleurs. 

§ 12. Les froids ne sont pas très-consi- 
dérables en hiver. D'après les obsen'ations 
multipliées sur le thermomètre de Fahren- 
heit , on s'est assuré que les froids ordi- 
naires ne passent guères le vingt ou vingt- 
quatrième degré , excepte' lorsque le ciel est 
bien serein ; car pour lors on voit le mer- 
cure jusqu'au douzième degré' , et il reflue 
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qaelqaefois jusqnes dans la bonle^ Lés filua 
grands froids se font sentir ea janvier , 
février et mars. 

yents pernicieux du printemps. 

U survient ensuite , en avril et en 
mai , des gros vents d*est , qui sont en 
même-temps très-froids. Ix>r$qu'ils ont de 
la continuité , ils fatiguent et affaiblissent 
tellement les bestiaux , qu'il en meurt 
beaucoup. Ils desséchent aussi la terre , au 
point que l'iierbe et les plantes ne poussent 
point l'été d'ensuite comme de coutume. 

Chaleurs. 

g i3. Si les froids de l'hiver sont con- 
tinus , les chaleurs de l'été sont au contraire 
très - sujètes aux variations. On a remarqué 
qu'à la lin de juin ^ il gelait à glace pen- 
dant la nuit , et que le jour avant , ainsi 
qu'après cette gelée , le thermomètre était à 
soixante-dix degrés. Il est communément , 
lorsqu'on l'expose en plein ,aiir , à quatre- 
vingt et quatre-vingt-dix degrés; il ne reste 
pas long-temps à ce point sans éprouver des 
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rarïations. M. Childrey ( i ) et d'autre» 
observateurs disent que la plus forte dia- 
]eur de Tair se manifeste dans }es jours 
d^ëté , depuis une heure jusqu'à deux après 
midi ; mais leurs observations n^ont point 
de rapport avec ce canton , ni en génial 
avec le climat de rislande. On s observa 
fréquemment que le mercure qui sVtait mis 
à monter jusqu'à midi , déclinait ensuite. 
Il est même anivé à nos voyageurs , qlte 
faute de s'être pourvus d'autres instrumens , 
ils ont é\é obligés de régler leurs montres 
à ridée. Il est constant que le moindre 
changement dans Taîr , et qu'un simple 
petit coup de vent suffit pour faire varier 
la chaleur. 

Pesanteur de l'air, 

g 14. La pesanteur de Tair est très-iné- 
gale, et varie facilement. La difîërence que 
Ton a remarquée au baromètre , dans sa 
plus grande ascension et dans sa chute la 
plus forte , n'a été que de deux pouces. 

(0 Voyez The natural Rmtiet a/ Middltex.. 
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Dans Fespace de cinq années > Ton n*« w> 
marqué , qu'une seule fois , qu'elle se soit 
portée à deux pouces trois quarts. ISf*. 
Olafsen et Povelsen, observent aussi qu'ils 
ont été , une couple de fois , témoins de 
changemens subits dans le baromètr« , tout 
à fait singuliers. 

MétéoTes: 

5 14. Il tonne rarement dans ces contrées^ 
et ce n'est communément qu'en hiver. Les 
autres météores extraordinaires y sont encore 
moins fréquens. Lorsqu'il fait de grands 
vents , lorsque le temps est chargé et qu'il 
tombe des flocons de neige , on remarque 
pour lors ime lueur dans l'atmosphère in- 
férieure , mais elle se dissipe promptement. 
Les hahitans dû pays l'appèlent Snac-Lios. 
Ils donnent le nom d'SxRŒVAR-ELDOUR h, 
une espèce de feu folet qui suit les personnes 
qui se trouvent dans la campagne , mais 
on en apperçoit rarement dans cette con- 
trée ( I ). U ne se passe presque pas de nuit. 

(ij Voyez Honebow | f 7$. 
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qu'il n'y ait une aurore boréale. Elles for- 
ment d'innombrables nuances , et il y ea a 
qui présentent vraiment un tableau, 

Mistour. 

g 1 5. Lorsque l'atmosphère se cou\Te subi- 
tement au-delà des montagnes , à l'est de 
Mosfell-Sweit , et qu'il devient brun et noir , 
cela annonce toujours un gros vent d'est ou 
sud-est. Ce vent succède une heure ou tout 
au plus deux heures après ; cet obscurcis- 
sement dure un jour ou au moins une demi- 
Journée. Les babitans appèlent ce phënomèno 
MrsTOUR. L'impe'tuosîlé du vent emporte 
bientôt , au-delà des conBns du diocèse , 
ce nuage de poussière qui obscurcissait Faîr. 
Dès que les marins s'en appercoivent, ils se 
mettent sur leur garde et ont soîn de prendre 
leurs précautions. Ce phénomène a lieu toutes 
les fois qu'un gros vent souffle des glaciers 
du quartier oriental vers Rangvalle et les 
déserts qui entourent le mont Hécla , parce 
qu'il élève , dans les airs , une colonne de 
pierre-ponce pulvérisée , de sable et de pous- 
sière , qu'il transporte au-delà des provinces 
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Occidentales , jusqu'à Mosfell-Svreît, ce qui 
comporte deux milles Danois. 

Différentes espèces de Terres. 

Terreau. 

$ i6. On rencontre ici comme ailleurs, 
cette terre commune > noire ou d'un bnm 
foncé , i qui nons donnons le nom de ter- 
reau ou terre des jardins (i). Aussi voit-oa 
végéter Therbe et les. plantes à la surface 
du sol , par-tout ou le terrain est susceptible 
de quelque fertilité. Ce terreau a assez 
d'élasticité , mais ses couches ont rarement 
plus d'un pied d'épaisseur (2)^ si ce n'estdans 
la partie qui avoisïne les habitations , parce 
que les terres y reçoivent tous les ans de 
l'engrais. On trouve aussi , assez fré- 
quemment , dans le disti'ict de Kiosar , une 
terre rougeâtre entre-mêlée d'argile et de 
^ravier-sable. Elle n'a pas autant df fertilité 
que la terre noire dont nous venons de 

(i) Minéralogie de Walleriiis. J. 8. i. 
(a) Obserrez t^ue c'ect le piad Dauoù. 
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parler , et elle est plus exposée à la cl^t^-' 
rioratioa produite par les vents et les pluieu 

Terres marécageuses. 

La moitié , à penprès, de ce district est 
composé d'endroits marécageux , que les ha- 
bitans appèlent Mtaar. Les couches de 
ferre rouge ont , dans ces places , trois et 
six pouces d'épaîsseor. Elles sont suivies 
eu-dessous , d'une terre pourrie , composée 
de plantes devenues fumier, et d'une ocre 
ferrugineuse. Celle-ci est très - élastique , 
humide et remplie de petites pierres (i). Se» 
couches ont communément trois à quatre 
pieds d'épaisseur. 

Tourèe, Humus bituminosnf; 

On parvient , sous cette terre maréca^ 
geuse ou pourrie, à une tourbe ou terre bitu- 
mineuse que les habitans appèlent indif- 
féremment MOJORF , MOR ou TORF ( 2 ). 

CO IJiui. System. NsLCar. 47. T. 1. 

(1) Le mot Toar est allemand , et signifie lourhe. 
Moa eit usité cliez les Hollandais , ta Westp halie et 

Ses 
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Ses couches ont six à huit pieds d'enfon- 
cement. L'on eAploite cette tourbe au mo^ea 
d'une espèce de bêché. On la coupe en 
cubes, et on s'en sert pour chauflage. 

Cette terre bittunineuse est d'un très- 
grand avantage dans ce district, et dans 
toute la partie méridionale de J'Islande , 
.puisqu'elle j tient lieu de bois à brûler. En 
l'exploitant , l'on y rencontre des branchages 
de bouleaux , et quelquefois même des 
morceaux de bois assez forts. Il se trouve 
de vastes tourbières dans toutes les places, 
où d'après nos anciens historiens , il y avait 
jadis des forêts. Beaucoup de naturalistes 
disent que cette terre se reproduit , eut-on 
même enlevé tout le lit de la tourbière. 
Comme il ne nous a pas été possible de 
vérifier le fait , nous ne nous étendrons pas 
sur cet objet. Il est néanmoins étonnant que 
les Norwègiens soit du même sentiment , 
comme nous le voyons dans les ouvrages du 
célèbre vice-chancelier Poniopid^m , iandis 



dans la Bas«e-Saxe. MoniAKD signifie pays maré- 
csgeux, pays à tourbes. 

Tome I, X 
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que Z«^//z assure toutlecontraîre(i). Ceux 
^ui travailleat , ea Iiilande, à l'exploitation 
do la tourbe , disent aussi qu'il y a des années 
où cette terre bitumineuse n'est pas aussi 
grasse que dans d'autres. Ceci me'rite ëga- 
Jlem^it confirmation. Il est cependant pro- 
bable que la tourbe acquiert plus on moins 
de qualité et de pesanteur , si , lorsqu'elle est • 
eoupée et exposée dans la campagne , elle 
est phis ou moins baignée par les pluies, 
ou plus ou moins desséchée par le hâle. Les 
cendres de ta tcAii'be que l'on exploite ici, 
sont généralement rougeâtree. 

Tourbe des rivages. 

Lorsque la marée est basse, l'on tire du 
rivage, à K-ialarnes , une tourbe que les 
habitans appelant tourbe Sio. Elle brûle 
bien , mais elle pétille et répand une odeur 
de souiFre. C'est en quoi elle diffère de celle 
que les Hollandais appèlentDARRis, et qui 
n'est autre choee que ce que jious nommons 



(i) Hist, Naturelle de la Norwège. Put. I. Ciap. a. 
en aUemaad. 
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tourbe limoneuse fétide (i). Cest ce qui a 
porté sans doute ^nderson f à croire que la 
terre e'tait imprégnée par-tout de souffre , 
en Islande (2). Ceux qui font usage de cette 
tourbe , pour la cuisiae , s^appercotvent bien- 
tôt qu'elle abîme les casseroles et marmites 
de cuivre, en les trouant par le fond. Les 
cendres et la lessive que l'on en tire se 
cbargent de fleurs de sel marin. On re< 
marque e'galement dans cette tourbe , des 
petits branchages d'arbres , ce qui prouva 
que ce terrain faisait autrefois partie du 
pajs ; qu'il a été entraîné par les eaux da 
la mer , ou qu'il a subi un affaissement. 
Childrey observe que dans la province de 
Cornouaitle, on tire, lorsque la marée est 
basse , une pareille tourbe du rivage qui 
avoisine le mont St.-Michel. 

Couches de terre inférieure à Cette 
Tourbe. 

g 20. La coucbe inférieure de cette 

( 1 ) Mumui palustris id igTte faetens, Wallerius , 
f. 8. Sp. 5. 2. 
(2 ) Hoireboyvs îfacluicliten > f i5. 
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fourbe est communément três-molle et spon- 
gieuse , ce qui vient des nombreuses veines 
d'eau , qui filtrent d'une couche de terre 
jxjurrie qui se trouve en dessous. Celte terre 
pourrie est de même oalure que la couche 
de terre qui forme la superficie du sol , 
sinon qu'elle est entre-coupëe à de certaines 
places , par de l'argile ou du sable. Après 
cette couche de terre pourrie , viennent des 
masses de rochers. U j a des places où l'on 
découvre des pierres qui ont été élimées et 
polies par les eaux , ce qui prouve que c'est 
cette partie là qui formait autrefois le rivage. 
On arrive à fond , à douze pieds de pro- 
fondeur. 

Autres espèces de terres. 

$ 21. On remarque différentes autres 
espèces de terres , mais on ne parlera que 
de cette argile bleue , grossière ( i ) , qui 
constitue presqu'entièi-ement l'Esian au- 
dessus de Kialarnes. Cette argile est mêléede 



(i) Argilla plastica particulis grassiorib\ 
i i3. Esp. 17. X. 
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petites pierres ; on y voit relaïre des petite* 
particules de pyrites. Elle est assez réfrac- 
taire an feu > mais elle finit par se vitrifier. 

Différentes espèces de Fisrrês. 

g 22. L'espèce la plus commune de pierre 
qui constitue les montagnes du district de 
Kiosar , et dans d'autres endroits où Toa 
s'apperçoît moins des effets des feux sou- 
terrains , est composée d'un sable cimenté 
et mêlé de particules de Spath. Les trous 
et fissures de cette pierre , sont remplis de 
quartz, parmi lequel on découvre des petits 
cristaux de montagnes , hexagones. Ces gros- 
sières roches de montagne sont communément 
noirâtres , au lieu que celles où les particules 
ferrugineuses dominent , ont une couleur 
rougeâtre et bleuâtre. Quoiqu'elles soient 
pleines de fentes et de fissures , la matière 
qui les compose a une telle dureté qu'elle 
fait feu au briquet. Cette pierre n'est pas 
toujours la même dans ses résultats , lors- 
qu'on l'expose au feu ; ils varient selon que 
les masses renferment plus ou moins de 
spath et autres matières résistibles. Elle 
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éclite en petits morceaux lorsqu'on la met 
dans nn feu violent. 

S 23. La partie intermédiaire de l'Esian 
est constituée d'une pierre bleiœ endurcie , 
qui est entie-coupe'e de cette argile dont on 
a parlé au paragraphe 21. C'est celle même 
argile qui forme la principale substance de 
cette roche. 

§ 24. Os rencontre dans cette même 
roche de grosses marcassites minéralisées de 
fer et de souffre (i). Elles ont la même 
forme que celles qui existent dans Targile 
Ueue: On en remarque cependant qui sont 
composées d'un assemblage de feuillets ou 
de lames qui forment une figure régulière 
et déterminée (2) ; mais celles-ci sont beau> 
coup plus rares. La marcassite ordinaire 
exhale une forte odeur de souQre , lorsqu'on 
la met au feu , ou qu'on la frappe avec 
le briquet. La couleur jaime ou luisante de 

( 1 ) Marcassites Ou pyrites cristallisées. Marcasita 
an crystalli pyritacei. W«ller. { loS, Esp. 2I7. 
(a) Loco citât, n. la. Marcasitce bracteatre. 
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cette pierre , a fait naître àe vastes idëet 
parmi les habitans du pays , lorsqu'ils en 
fireot la découverte. Quoiqu'il existe de ces 
marcassites dans presque tontes les mon- 
tagnes blanches , ils s'étaient fait l'idée 
que c'étaient autant d'indices de mines ori- 
fères. On s'est convaincu qu'il se trouve, 
tout au plus , un peu de cuivre et d'argent 
dans de pareilles places. Un éboulement de 
montagne qui a eu lieu en 1749, a mis <a 
jour beaucoup de ces marcassites accumulées 
en masses assez considérables. 

Pierre de roche opaque. 

S 26. fl existe nne monticule , i l'est , entre 
TEsian et le Svine-Skardquiestun chemin 
frayé à travers les mcmtagnes, qui conduit 
de Mosfell-Sweit à Kios. Elle est constiluée 
d'une roche particulière à ce pays (i). Nos 
voyageurs ne découvrirent cette montagne 
que la troisième année de leurs courses; 
et ce n'est que six mois après leur décou^ 
verte , qu'ils s'apperçurent qu'il existe dans 

(1) Petrosilex colore cotjko, velltmitie fuscus^ 
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la roche qui la constitue un mélange âo 
marne et de sable fin qui a beaucoup de 
solidité. Le peirosilex a plus de dureté. Il 
est en même-tems compacte et uni. Il est 
blanc de c^ruse et couleur de chair. Les 
morceaux de bonne qualité se polissent faci- 
lement et sont très-propres à la construction, 
parce que le soleil , le vent et la pluie ne 
font point effet sur eux. Il ne forme point 
de fortes masses, mais simplement des dalles 
assez minces , couclie'es les unes sur les au- 
tres. Il paraît que toute la montagne est 
constituée de cette pierre de roche et de 
quelques autres espèces qui Taccompagnent. 
Deux de ces variétés ont assez de conformité 
avec les petrosilex que nous appelons pierre 
de roche opaque d*un brun-clair, et pieiTe 
de roche opaque veinée (i). 

Hraun ou Pierres fondues. 
g 26. Les Islandais entendent par le 



(OMinéralog. de Waller. (j ^q. Spe. 91 . Noî, 3 et4.) 
Petrosilex lucide fuscus ^ et Petrosilex venosui. 
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mol Hraun (i) , ( pierres fondaes), cea es- 
pèces de pierres jett^es hors du sein de la 
terre par les feux souterrains , f»mme le» 
laves des volcans. Il y a des places où elles 
se sont tellement amoncelées , qu'elles y 
forment des rochers assez considérables. Elles 
ont la même origine que les laves d''Italie , 
et Ton devrait les classer parmi les Concreta 
elementi ignei de Linnée ; elles difièrent 
néanmoins des pumicibus ( Sjrst. Nat. B4J. 
Gomme il y a en Islande plusieurs cantons 
où ces laves sont beaucoup plus abondantes 
que dans le district de Kiosar , on s^élendra 
d'avantage sur cet objet lorsque Ton traitera 
de ces contrées. Nos voyageurs ne parlent 
ici que d'une découverte intéressante , qu'ils 
firent lors de leur voyage à IjOundoeé. Pro- 
fitant de la marée basse pour faire collec- 
tion d'insectes et de coquillages , ils par- 
-vinrent à faire le tour de Tile. En parcourant 
ses rivages , ils découvrirent y sons le lit de 
pierres dont elle est composée , une couche 



(■] Les Islandais écrivent Hmeyn ^ et prononcent 
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àe Hrann on laves, de iVpaissenr de cinq 
k six pieds. C'est etle qui forme le fond de 
l'île , qui est à-peu-près de niveau avec la 
mer. Ceci est d'autant plus remarquable , 
puisque l'on voit très-peu de traces de feux 
souterrains , dans tout le district de Kiosar. 
Cette pierre est rouge , assez dure et lourde , 
parsemée de trous : sa superficie forme di- 
verses figures et bosselures , lorsqu'elle n'a 
pas iié endommagée. Ils crurent d'abord 
que les feux souterrains n'avaient agi que 
dans ce canton , mais ils se convainquirent 
dans la suite que son action avait eu lieu 
dans tout le sud de l'Islande. 

Minerais. 

% 27. Les principaux minerais que l'on 
feouve ici , sont le vitriol , le fer et le 
souffre. On a indiqué ( § 17, 22 et 24 ), 
les places oii l'on rencontre les deux pre- 
miers. Il existe sans-doute aussi différentes 
«spèces de terres et de pierres dans le lijuun. 

Fertilité du Sol. 

g 38. Le distiict de Kiosar produit assee 
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d'herbages , pooT que chaque paysan pnîsM 
eotretenir , prasdant l'faiver , sîk k hait vaches 
et même quarante à cinquante moutoas. 
Mais si on réfléchit sur le faible profit 
qu'ils retiwot de leurs bestiaux , dans le 
courant de l'année , on conclura santt doute 
qu'ils ne les nourrissent qu'à demi , ou bien 
que les^ he^ages n'ont pas uitant de qnalité 
que cenx du nord et de la partie occidmtala 
de l'Islande, puisque le paysan de ces con- 
trées , profite tout autant , ea ne donnant à 
ses bestiaux que la moitié de la nourriture 
des autres. 

g 2g. Il «xiste chez ce peuple un recueil 
d'ordonnances ( Boua-Laug ). Il renferme 
les tarifs du pays ^ d'après le Graagaas et. 
le Jonsbok. On y voit aussi diflerentes 
loix rurales et relatives au commerce. Les 
habitans du pays s'y soumettent aveuglément, 
quoiqu'elles ne soient ni émanées , ni sanc- 
tionnées du roi. En voici une parmi les autres : 
une vache n'est vendable , que si elle fournit, 
en été , deux pots de lait dans les douze 
heures. Encore, une par^Ue vache n'est-elle 
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regardée que comme médiocre , parce qu'une 
bonne vache doit fournir depuis six jusqu^à 
dix pots , même en hiver , si elle est btea 
nourrie. On observe néanmoins , que , dans 
ce district , les vaches ne donnent commu- 
nément que deux pots de lait , et qu'il est 
rare d'en trouver qui eu donnent au-dessus 
de quatre , quelque bonne quï^ soit leur 
zionrriture. 

S 3o. On peut attribuer la mauvaise 
qualité des herbages et du foin , à différentes 
causes : i". L'herbe, en général , n'a pas 
autant de sucs et conséquemment de qualité 
qu'ailleurs ; z°. Il croît ici , et principalement 
dans le Mosfell-Sveiteu , quantité de prêle(i). 
Les bestiaux le mangent avec avidité. Ils 
engraissent à vue d'œil , mais ils perdent 
leurs forces. Ceci arrive par-tout en Islande 
où croît cette herbe ; l'expérience l'a sufiG- 
samment prouvé. On sait d'ailleurs que 
cette plante est vulnéraire et astringente ; 
3". Il y a une ordonnance (2) qui enjoint 



(1 Equisetum. 

<2) JTonsbok luuMeigo Balk. Cap. 3i. 32 et 34. 
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d'enclore tous les pâtnrages et les prairies." 
Elle a été exécutée pendant trois siècles , 
mais on ne s'y conforme plus. On se 
contente de faire garder les bestiaux par 
un enfant , qui n'est pas en état de les em- 
pêcher d'entrer dans les prairies ; 4°. La 
couche supei'ficielle de la terre se- dessèche 
de pins en plus , par les vents qui soufBent 
de la mer; 5**. Les neiges ne couvrent pas 
assez la terre en hiver : car , quoiqu'il en 
tombe quelquefois beaucoup , elle se trouve 
bientôt fondue et absoi-bée par les trop fortes 
vapeurs de la mer ; 6*. Il faut que leurs 
engrais ne valent actuellement pas beaucoup. 
On remédierait à tous ces inconvéniens , 
si l'on cherchait à rendre la terre plus lourde 
par les engrais , et si toutes les fois qu'il 
se forme quelqu'excavation dans la terre 
l'on eut soin de la Templir le plutôt possible 
avec de la tourbe ou naatières à engrais , 
pour empêcher qu'elle ne s'agrandisse et ne 
s'étende d'avantage par Faction du vent et 
de la pluie ; 7*. La cause principale est, 
sans doute , le peu de soin et le peu de pré- 
caution que l'on met lors de la fenaison et 
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r^lte des fcHOS. II est Taxe qa'iU soient 
bieo secs lorstji^on les entaase en meules. Il 
arrive de-U qu^tU s'ëehauHent et q^e quel- 
quefois ils prennent feu. Observez que le 
temps est très-semvetit pluvîeox pendant la 
fenaison. On donne ici beaucoup de lon- 
gueur aux meules , et eu même temps peu. 
de largeur et d'éle'vation. Il s'ensuit de - là 
que le foin perd beaucoup de sa qualité ^ 
et que la meûIe , s' enfonçant dans le milieu , 
fc»me un résetroir asax eaux de pluies. ï\ 
aeiaît facile de remédier à ces incouvéniens , 
en dotmant , comme font les lïabitajis de la 
partie o<!cideiitale de l'île ^ une autre forme 
à leurs meules. Ceux-ci les construisent k 
peu [a-ès comme les Anglais ( i ). Ils leur 
dcmnent sept à Imit pwds d'élévation , et plus 
de largeur en conséquence. Ils les entassent 
d'avantage dans le milieu , pour leur faire 
former bosse , et les couvrent avec plus de 
«oin. 



(i) Voyages en Amérique, par Ca/m. 
6 juillet. 
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Fertilité de la partie qui amisine la 
Montagne* 

$ 3i. On remarque nna très - grandb 
dififérençe claos le sol , en avançant vers 1& 
montagne. La terre est plus lourde , Th^be 
et les plantes ont plus, de suc et de qualité, 
ce qui donne de meilleurs fourrages pour 
l'hiver. Le canton de Kios et la partie sud- 
est de Musrell-Sweit qui s'étend le long du 
dos-d^âne d'Heller-Heide qui a été fôudu par 
les feux souterrains , sont de cette nature. 
Nos voyageurs furent agréablement surpris 
de la beauté de cette contrée. Ces superbes 
campagnes sont élevées; il j croit d'excellente» 
herbes et beaucoup d'oseille sauvage ( i )• 
Pourquoi ne seraient-elles pas aussi propres 
à l'agriculture que les champs arides que l'on 
cultive avec si peu de succès. 

Plantes. 

§ 32. Quoique nos voyageurs ayent fait 
mention à leurs lieu et place , des plantes 

(i) Hieracium. 
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indigènes à chaque contrée ', on renvoyé 
cependant M", les botanistes au tableau de 
la Flora Islandica , qui a été inséré à la 
fin de ces voyages. On tronve presque 
tontes les variétés des prèles ( i ) ( § 3o6 ) , 
parmi les diflërentes espèces d'herbes qui 
viennent dans cette contrée f et dont là 
plupart croissent aussi en Dannemarck. Ce 
sont ces mêmes prêles qui , par leur mélange » 
ûtent beauconp de la quahté des fourrages. 
Us se plaisent dans les places un peu hnmides. 
X<es Islandais distinguent ce genre de plante 
par le nom d'ELTiNG. Il croît , sur les 
dunes, de Toseille (2). Les gens du pays 
mangent ses feuilles crues. On y voit en 
jnéme-temps le taraxacum ( 3 ) , mais on ne 
fait pas usage de sa racine , comme dans 
certains pays où on l'emploie commeon légume 
d^assaisonnement. L'herbe à l'épervier ( 4 ). 

(1) EqnîseU. 

(2) Rumex acetosa. En Islanilais Soubr. 
<3) Taraxacum. En IbI. Anii-Fisil. 

(4) Sieraeium. En Isl. OuNDA-risii.. 

La 
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La renoncule avec un calice «étendu , de» 
[^dancules cylindriques , plusieurs feuilles 
pointues et divisées par trois , dont celles da 
sommet sont lînëoires j pTûduisant des fleurs 
doubles ( I ). Plusieurs personnes s'en sei-vent 
pour v^sicateires. £ile vîeut près des 
maisons où le terrais est gras. De la patience 
eu rhubarbe-patience (2 ).-Quelijues Islandais 
commencent à en faire usage en gui^e de 
choux. Celte plante donoe un légume saia 
et agréable. On voit dans la Flora Danica 
de Sim, Pauii que l'on en retire le même 
avantage dans d'autres paye. Le th'laspz (3), 
qui est regardé comme mauvaise herbe. 
Il croît dans les parties les plas basses 
des dunes -, lorsque le terrain est gras et 
humide , beaucoup de soucis des marais (4). 
Le carex de JLinnée , ou grassette ( 5 ). Les 

(1) Raiiwnctdus acres. 

(2) hapaikttm. foliis oblongis crîspatis^ 

(3) Thlaspi bursa postons, Ealsl. Povxc Aasi^ 
^4) Caitia palus/ris. Ea Isl. LccKiA-SaLET. 

l5) Carex Z-inei , pingiticula. Eb Isl. Lff , aa sia- 
£uUer , et Lifiau au pLuriei, 

Tomt L 3 
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Islandais s'en servent quelqireroîs en guise 
d'ail , ce qui fait qu'ils Tappetlent herbe de 
XlFIA. 

On rencontre beaucoup de trèfle d'eau 
( I ) dans les places humides. Il sert de 
guide aux voyageurs qui ne connaissent 
pas les chemins , c'est-à-dire que Ton peut 
hardiment passer à cheval sur les places où 
il croit , parce que ses racines entrelacent et 
lient si bien la couche molle du terrain , que 
l'on ne craint pas d'enfoncer. Les paysans 
l'appellent herbe de Reidinga , parce qu'il 
leur est facile de couper et d'enlever ses 
gazons , qui se nomment Reidinga. Ils se 
servent de ces gazons pour mettre sons la 
selle deschevaux, lorsqu'ils les font travailler. 
On trouve aussi la quinte-feuille des marais 
xouge d'Islande (2), dans les marais dont 
le terrain , ou fond , est plus molasse. Oa 
voit , dans les endroits élevés, de l'alchymilla, 
ou mantelet des dames , argenté , à feuilles 



( 1 ) MenioTitAea , trifoUum Jihriaani, £a Isluul>{ 
H0RBLADK.1. 



(2) Comanim palutUZt, 
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sciées et en forme, de main ( i ) ; et la spiréa 
à feuilles ailées, doot le lobe exte'rieur est 
plus grand et divisé en aîles , avec de» fleur» 
disposées ea paquets sur de faibles pédoncule» 
au sommet dos tiges (2). Elles viennent dan» 
une terre noire. Cette dernière fleurit déjà 
à la fin de juin , dans lea environs de l'hôpital 
de Goufounœ , tandis que ses fleurs ne se 
montrent ailleurs que dans le mois d'août. 
On rencontre en raéme-temps , le caillelait 
jaune (3) et le caillelait à quatre feuilles 
unies , en forme de lance , et traversées par 
trois nervures, avec une ti^e droite et de» 
semences rouges ( 4 ). Le trèfle blanc de 
prairie , autrement dit , trèfle blanc de H0I-- 
lande (5), vient dans les prairies sèches, et 
donne d'excelleiït fourrage. Les gens de la 
campagne , dans la partie nord et est de cette 
île, en mangent en légume ; la même chose 

(1) jiUhymilla alpina. En Isl. Mauiou Stackou». ' 
(a) ^irœa Klmaria. En IsL Miod Ouet. 

(3) GaUum luteum. En Isl. Madba. 

(4) Gaîium, boréale. Htit-Madra. 

(5J Trifolium pratense fore albo. Ea IbI. Smaare; 

3' 
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ne se pratique point dans cette contre. La 
quinte- feuille avec cinq feuilles en forme de 
coin, découpées et cotonneuses en dessous, 
«t une tige érigée ( i ) , croît sur les hauteurs 
eèclies où le terrain est sableux. Ses grosses 
racines sont très-douces au printemps et d'ua 
goût agréable. Il y a plusieurs cantons où 
on les mange , principalement dans U 
partie sud. Il parait que l'on en faisait beau- 
coup usage autrefois , sur-tout dans les siècles 
précédens. Ce qui semble le prouver , c'est 
le passage qu'on lit dans un recueil d'anciens 
contes ou romans de nouveaux mariés. Il y 
est dit : Aattou Bœrn og bourour grofou 
BŒTouR OG MOUROUR. ( Ils élevaient des 
cnfans et des descendans , et récoltaient des 
i:aciDes et du mourour ). On rencontre en 
même-temps le statice à tige simple avec 
des feuilles linéaires et des fleurs en tête (2). 
On voit près de Kortolstade , ferme située 
au milieu de Mosfell-Sweit , l'anthjllis à 



(1) Potentilla argentea. En lal. Moura. 

(2) Slatiee armeria. En Isl. CsLoiMCA&Kjrurovaj 
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feuilles inégales , ailées , à têtes doubles (jj^ 
Il croît dans des places sèches et n'est pa» 
commun en Islande. On trouvedans certaine» 
terres sèches et lourdes, le plantain maritime , 
à feuilles linéaires (2). Il croît le plus com- 
munément sur des hauteurs qui bordent 1» 
rivage. Cette plante est pleine de sucs. On 
voit en raéme-temps une variété de ce plan- 
tain (3 ) , mais elle n'est pas commune. Oa 
dît qu'un étranger qui était venu se domi- 
cilier ici , en préparait un légume de très- 
bon goût. Il croit du cochlearia ou herbe 
à cuiller ( 4) » sur les rochers , principalement , 
sur ceux qui avoisinent la mer. On y ren- 
contre aussi la racine à odeur de rose , avec 
des étamines deux fois plus longues que la 
corolle (5}. La promière de ces plantes, 
variée de feuilles rondes et longues , croît 

(1) Ânthyllis viilneraria. 

(2) Plantago maritima , Lînn. Tolils lineaributi 
Flora lapp: 63. Eulsl. Kabdounga. 

(3) Plantago folUs purtetatis. 

(4) Cochltaria. En Isl. Skaufa Kiaal. 

(5) Rodioîa rosea. BouaÉ, 

3": 
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dans lé ôanton de Louodceé. Uautre vient dan» 
îa contrée t!e Geldingeoœs. Elleponsse à beau- 
coup de hauteur, et fleurit dès la fin de mai 
ou dans le commencement de juin. Le behen 
blanc (i) et le sedum vermîculaîre (2), 
viennent entre les rochers , sur le rivage de 
Bryniedalsaa. Ils s'élèvent à huit pouces de 
France , de hauteur , et fleurissent vers la 
mi-août. L'ortie brûlante ( 3 ) , qui est d'ail- 
Jeurs très-rare en Irlande , croît ici au pied 
de ces mêmes rochers. Les bonnes gens de 
ce pajs disent que cette plante a une vertu 
singulière pour écarter les sortilèges. Il faut 
en faire des poignées de verges et en fouetter 
les sorciers à nu. Les coteaux et les vatlons 
sont tapissés du mantelet des dames commun, 
au pied de lion (4 ) , et du géranium de 



(1) Cucubalui Behen albuna. En Isl. Hiarta. L» 

Suédois l'appellent Goitmsepousoab.. 

(2) Sedum ■vermiculare. En Isl. Houllon HounDaÉ» 

(5) Unica urens. En Isl. Netla. 

(4) Alchymilla vulgaris , an Pej_ Leonis. En M. 
Lions Lapfe. 
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montagne ( i )• I^b montagnes an contrairv 
sont ganûes du saxifrage d'automne à fleur 
jaune (2) , et du lieben d'Islande ( 3 ). Os 
fera mention ailleurs des moasses que l'on 
rencontre dans cette contrée. Les rivages 
s'offrent rien de remarquables en plantes 
«narines , on n'y voit que les foccus marins (4) , 
qui servent ici de fourrage pour les bestiaux- 
A Kialarnes , il n'y a , au contraire, que les 
pauvres gens qui en font usage pour s» 
chaufler. 

Les Habita» s. 

Lew conformation^ 

g 33. Les habitans de ce district sont ro- 
bustes et bien faits; mais il est rare d'en trou- 
ver qui ayent,dans la figure-, cette fraîcheur 



iy) Gentaium wtoKltatatn Raji. In IsL Stoka 

BLAAGBfiT. 

(2} Saxifraga oMlitnuîalis , ^ore htteo. Flor^ 
Suecica 35d. 

(3) Uchen Istandtcus. En lâl. Fiallaghoei.. 

(4) Fuei marùU. £n Isl. Taako ou Tuasb.. 

3'-- 
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qui cnract^rise une bonne santé. ïh ont au 
contraire un teint blénie , parce quUls sont 
continuellement à la pêche, presque toujours 
à mi-corps dans l'eau de la mer, et nne 
partie du temps exposes à la pluie et au vent. 
On remarque qu'en général, les gens de l'in- 
ttfriear dupaysontbien meilleure mine que le» 
riverains. 

Maladies auxquelles ils sont sujeli, 

§ 34. Malgré cela ils jouissent d'une bonne 
«anté jufqu'à l'âge de cioqBante ans, où elle 
commence à perdre avec les forces du corps. 
On va détailler les maladies les plus ordinai- 
res auxquelles ils sont sujets. 

II règne d'abord beaucoup de fièvres ca" 
tbarrales ( i ) ; elles soot néanmoins plus 
communes dans l'intérieur du pays que le long 
des côtes. Cela vient sans doute parce que le» 
habitan» se dégarnissent d'iiabîts pendant et 
après la fenaison , et s'exposent par là à des 
fraîcheurs. Voicilessymptômesdeces fièvres: 



(1) Los lilandais appellent ces fièvres KvBrFOix. 
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[ a ] Elles soDt accompagnées d'une toux avec 
expectoration. On oK-ferve que cette expecto- 
ration n'eijt pas la même chez les jeunes genu 
quedauiiles vieillards. Les premiers oe jettent 
que des glaires , au lieu que les autres expec- 
torentdes matières plos^paisses. [b] Cette toux 
est accompagnée d'enrouement, qui vient de 
ce que les matières qui devraient avoir leur 
évacuation par les narines , retombent sur 
la trachée aitère. Il j a aussi beaucoup de 
pleurésies ( i ) accompagnées de fièvres infla- 
matoires, de constipations et de douleurs dans 
tous les membres. Celte maladiedevient quel* 
quefois épidémique (2). II règne au printemps 
beaucoup de diarrhées. Cette maladie s'étend 
jusques sur les côtes, principalement à l'arrivée 
de beaucoup de poissons frais et alime&sgras, 
à la suite d'une rareté dans les vivres. Nos 
voyageurs n'ont rencontré dans ce district 
que deux enfans attaqués du Carcinome (3) ; 

(>) Ils les nomment Tak. 

(2} lU la nomment pour lors Lahdfakpott : (ma- 
laclîe ëpidénrique). 

(3) Cardnoma infantum. £n Isl. K.ilabb£ et Aatov- 
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an liea qne dans celui de Goldbringne , il« 
y sont presque tous sujets, depuis le second 
mois de leur naissance jusqnes dans leur 
Iroisième année. Les habîtans de cette con- 
trée éprouvent fréquemment des resserremens 
du bas ventre (i), et les femmes sont fort 
exposéesàlasuppressiondes pargations pério- 
diques (2). Le mal hypocondriaque (3) y 
est très - commun. Ne sachant pas comment 
caiactériser cette maladie , ils lui donnent le' 
jiom générique de Briostveiïle ( Maladie 
de poitrine ). 

Leur caractère. 

S 35. On pourrait tirer quelqaes cons^ 
^uences sur leur morale , d'après l'organisa— 
lion de leur physique. Nous nous étendrons 
ailleurs sur leur caractère et leurs passions. 
On observera simplement que les habîtans 
du district de Kiosar , bien loin d'avoir de la 
vivacité', sont au contraire indolens, taciturnes 

(I) Âlsvus ohstructa. 

(2> Obstruclio mensium. 

0) MaîuiH iypocoadriacunt. 
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et insensibles à toutceqwnetoache pasleur 
propre intérêt. 

Leurs maisons , leurs enclos. 

I,e dessin de la planche 1 1 donnera une 
\àée assez claire des maisons et enclos des 
paysans Islandais. Voici ce que nos voyageuri 
nous disent àcesu;et. C'est dans la paitie mé- 
ridionale de cette iîe , que l'on trouve les plus 
mauvaises maisons, et on ne rencontre que 
de cbétives cabanes dans les endroits babit^s 
par des pêcheurs. C'est ce qui fait sans doute, 
qvL^nderson et autres, ont donné une idée 
Aussi désavantageuse des maisonsdeslslandaisa 
Ceux qui ont parcouru ce pays avec un œil plus 
observateur , doivent avouer que les maisons 
de ces insulaires ne peuvent pas paraître à Vé- 
ïranger aussi singulières que i'ona bien voulu 
]es dépeindre. Elles sont constnaites sur une 
lij^^ne , tapissées de verdure et d'herbe en de- 
, hors , ce qui fait que l'on croit voir par-tout des 
petites maisons de campagne. La façade est 
blanchie, ou bien peinte en rouge avecdu bole 
des Thermes (i). La partie de ta rue , qui file 

(1) Soins thi 
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le long des maisons , formeun trottoir pavé Je 
dalles, ou pierres plates, et garni de gazons^ 
On y marche à sec , quelque bone qu'il fasse* 
Les Islandais ont adopté la manière de bâtir 
la pins convenable à leur pays. Ils se trouvent 
plus abritësdu froid que dansdesapparlemens^ 
clos par des murs de maçonnerie. Leurs mai- 
sons résistent en même temps mieux aux in- 
tempéries des saisons, et ils s'y trouvent plu» 
à couvert des Iremblemensvde terre. On a 
nombre d'exemples, que dans des secousse» 
des plus violentes il n'yeutpasnneseulemai- 
soQ d'endommagée , tandis que les personnes 
qui se trouvaient dans la campagne, furent 
toutes renversées. Il faut avouer cependant 
que la construction actuelle des Islandais n^est 
plus aussi solide que celle qui se pratiquait il 
j a deux siècles. Cela parce que l'on a perda 
l'ancien art de bâtir , et que le bois de char- 
pente qu'ils ont aujourd'hui est trop mauvais 
et trop menu ; et il serait trop coûteux d'ea 
tirer du dehors. Il y aurait cependant des 
moyens de donner plus de solidité à leurs 
meisons. i". Ce serait d'établir cinq à 
six pieds de fondemens , c'est-à-dire à Ta 
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profoddenr où la gelée peut se porter, cat elld 
ne manque jamais d'amolir le terraia, 2". De 
mastiquer les cavités de leurs murailles, au 
lieu qu'ils uemetteat dans l'entre-deux qu^une 
terre poussière qui n'a aucune consistance. 
3°' Us ne devraient point charger leurs murs, 
quUls n^ayent pris leur assiette ; car , sans cela , 
ils manquent de solidité [d].4<>. Ne point 
appliquer leurs gazons tout mouillés , directe- 
ment sur ia charpente ; mais doubler an con- 
traire l'entre - deux , d^un fort paroi de 
mousse bien sèche, ou de foin. Il faudrait de 
plus , qu'ils donaassent davantage d'épais- 
seur à leurs murs , et qu'ils les adaptassent 
mieux à la charpente intérieure. On voit des 
maisons qui existeut depuis plus de cent ans, 
parce que l'on a observé ces diffécentes règles 
dans leur construction. Ceci devrait bien les 
«ncourager à les suivre ; et l'on ne doute point, 
^u'en compulsant les historiens du pays , ils 
ne parvins&ent à recouvrer l'art de construire 
«le leurs ancêtres. 

Genre de fie des Islandais, 

3^ous ne parlerons pas du genre de vie de 
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Phomme à représentation : il j en a pen en 
Islande, Ceux-ci cherchent , néanmoins, quel- 
que pauvre que soit le pays, à imiter les éti-an- 
gers dans les douceurs de la vie, et lespleodide 
de la table. 

Il ne faut pas non plus s'imaginer que le 
paysan d'aujourd'hui suive en tout le même 
genre de vie de ses ancêtres. Il a adopte beau- 
coup de choses de l'étranger ; il n'y aurait pas 
eu de mal , si ce n'eût été que le bon et l'utile. 
La plupart ont néanmoins conservé l'usage do 
manger tout ce qui est mets liquides , à la fin 
du repas. 

NourrîtuTe habituelle du paysan. 

Le paysan Islandais fait ses trois repas par 
jour. Il déjeûne à sept heures du matin , il dîne 
ideuxheuresapi-ès midi, et soupeàneuf heures 
du soir. Le déjeuner et souper consistent, en 
été, de lait caillé, dont onaexprimé le petit 
lait, et que l'on délaye ensuite avec du lait 
aigri, ou lait frais. A dîner, on mange, hiver 
et été, du poisson séché ; on sert ensuite la 
même espèce de bouillie composée delait caillé 
avec du lait aigri ou doux, dont noua veoojui 
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<Èle parler. On met en même temps snr la 
fabte , du fromage, du pain ou de la galette. 
Ils donnent aussi le nom de galette à une 
«spèce de biscuit de farine , rond , d'enviroa 
trois lignes dYpaisseur et d'un pied de dia- 
mètre. La cuisson s'en fait en les exposant au 
feu sur une tôle ou dalle de pierre. Ils se con- 
servent long-temps. 

On fait, le dimanche, quelques mets extra- 
ordinaires; on mange par exemple: du gruau 
d'orge ou desari-azin cuit dansdulait, oubiea 
delà bouillie composée defarine et de lait , de 
3a soufie grasse , de la viande macérée dans du 
petit lait, que l'on prépare ensuite à différentes 
sauces et de différentes manières, et autres 
ragoûts usitésdansle pays. Lesjoursde grandes 
fêtes , comme Noël et Pâques , ils se croiraient 
perdus , s'ils n'avaient pas tous de la viâude 
fumée, qu'ils appellent Hakget-Kioet. Ou 
la fait cuire la veille ou surveille de la fête 
Le pajsan n'a guère l'habitude de saler de la 
viande ; il préfère de la mettre en presse , pour 
en tirer le suc superflu. II la laisse reposer 
ensuite une couplede jours, afin que le restant 
- du suc se dessèche , et il la pend après cela 
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dans la cheminée à huit ou dix pieds au-dessus 
du foyer. Quelques vojageui's ont dit que cette 
viande était sujette à se gâter , ils se sont 
tarompés; elle est au contraire plus de garde 
que celleque Ton fume dans lesautres contrées 
du Nord, et que nous connaissons en France 
sous le nom de bœuf fumé de Hambourg. On 
tue , outre cela , dans chaque famille , un mou- 
ton gras , pour Noël. Il se mange avec une 
sauce composée de gruau cuit dans du petit 
lait, qu'ilsappellent^/'aii. Le paysanne mange 
jamais de viande rotîe, il l'apprête communé- 
ment avec cette espèce de bouillie, lorsqu'il 
veut se régaler. Il y a, outre ces fêtes, certains 
jours dans l'année destinés à faire bombance. 
Après la moisson, on mange, dans chaque 
famille, le Slaegen- Lamb ( i'agaeau gras ), 
ou bien un mouton si on n'a pas d'agneau, 
ou que la maison soit trop nombreuse. Ils 
appellent la soirée du mardi saint , Sprengiou~ 
Kveld , parce qu'on est obligé de donner co 
jour -là aux ouvriers et gens de la maison, 
autant de viande fumée qu'ils en veulent. 
Leiendemain , la viande est interdite jusqu'a- 
près Pâques j et dès ce jour , ils prennent biea . 
gardi 
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garde d'en prononcer même le mot pendant W 
temps de rabstinence. Ils en font un badi- 
nage , s'agaçant et s'incitant les uns les 
autres à faire dire le mot de viande , 
parce que celui à qui il arrive de le prononcer, 
perd la portion de viande qui lui revient Is 
mardi d'ensuite. Celte abstinence paraît être 
«n reste de catholicisme. Le jeudi saint il leur 
iaut de la bouillie au lait. Le premier jour 
d*été, qui tombecommun^mentun jeudi entre 
les i8el 25 avril, ils sont obligés de régaler 
tout leur monde, en mets froids et délicats; 
provenans des provisions de l'année précé- 
dente , tels que des saucisses de chair de 
mouton, fumées, des ventres de carelets et 
de soles, (^Roeklingy RafiMielter)^ et do 
beurre frais. 

§ 40. On a, dans les paroisses éloignées 
de la mer , divers autres mets composés de 
laitage. C'est pourquoi nos voyageurs ont ea 
soin de remarquer les variations qu'ils ont ren- 
contrées dans ce qui concerne le ménage et la 
vie économique, à mesure qu'ils parcouraient 
les diHërens districts et cantons. Ce que noos 
Tome I. 4 
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fi^t>iis dit plus liaut , ne concerne donc qne 
le genre de vie usité parmi les paysans et 
gens de métiers de !a partie méridionale de 
riâlande. Il faut ajouter qu'il y a des paysans 
trèft-aisës, qui se procurent beaucoup de dou- 
ceurs de rétranger ; tandis qu'on en rencontre 
d'assez pauvres, à D'avoir pas seulement ce 
que le pays ofire, et qui forme la nourriture 
habituelle de la majeure partie de ses habitaus. 
Légumes. 

5 41' L'Islande est en général très-panvre 
en légumes. Une ordonnance du roi, de 1749 
ou T 760 , enjoint à tous les habitans de cultiver 
des choux. On a eu bien de la peine à leur 
faire sentir les avantages qu'ils en retireraient. 
Ceux du district de Kiosar ont été les plus 
opiniâtres à s'y résoudre. Les préposés à l'ad- 
ministration du pays les forcèrent d'élever par- 
tout des plate-bandes à la hauteur nécessaire 
et en talus, propres à faire venir et fructifier 
cette plante. Il s'écoula nombre d'années avant 
qu'on put les porter à cette culture. 

Beurre salé et beurre aigri, 

^^^.ij^^niajiQSAaî^e&^k représentation , 
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font presque toutes usage de beurre salé, an 
lieu que le paysan et les petites gens, mangent 
en hiver de ce beurre , connu sous le nom de 
beurre aigre, et se servent en été de beurre 
irais non salé. 'On a vu fréquemment les 
étrangers blâmer cette habitude , croyant 
que ce beurre n'était qu'un beurre gâté et 
corrompu. Pourquoi , disaient - ils , ne pas 
introduire généralement l'usagedubeurre salé? 
Comme nous n'avons pas envie de pénétrer 
trop avant dans cette matière, nous abandon- 
nons cette discussion aux sav^s qui ont écrit 
sur ce sujet. Voyez l'article que M. Pingel, 
•onseiller d'état, a'inséré dans le Mercure Jfa- 
nois, année i'jS/^,pag. lyi/etles Mémoirçs 
&Horrebaws,pag. 184. 

§ 43. Olaus Magnus nous dit dans son 
Hist. Septentr.f lib. 21 : que les Islandais 
possédaient de grandes richesses eu beurre 
«aie. L'expérience de trois siècles nous fait 
douter de cette assertion , et les auteurs qui ont 
écrit sur l'histoire ancienne de ce peuple , ne 
nousdisentrienquipuisselui donner la moindre 
authenticité , quoiqu'ils soient entrés dans 
4. 
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'plusieurs détails sur sa vie ^nomique. On 
■y voit tout le contraire. Nous pourrions donner 
à l'appui de ce que nous combattons, un ancien 
règlement pastoral de Tëvêque du pays , et ce 
que nous dit le professeur Wddskier, dans un 
mémoire sur le château de Cbristiansbourg. 
II j cite la satyre Skida Rima , un des plus 
anciens poëmes du pays. L'auteur était Islan- 
dais , et poète du roi Sigourd - Jorsalasar. 
Ou y voit ce passage : « Skidi était le mendiant 
y le plus misérable de l'Islande : il rêva qu'il 

V allait demander Freya en mariage, et prier 
» eu même temps Othin d'ajouter à cette 
3> faveur , qu'on lui remplit de beurre une 
» caisse qu'il apportait avec lui. Friggia reçut 

V ordre d'acquiescer à sa demande. Le pauvre 

V 5^i(J£ réveillé, et revenu de son songe dans 
» ïe coin d'une chétive cabane qu'il habitait 
» dans le Hittardal ( vallée d'Hittar ) , va , 
» comme poussé par une suite de son délire, 
y visiter une caisse où il renfermait sa mes- 
» quine provision. Quel fut son étonnement ^ 
» de la trouver remplie de vieux beurre aigre» . 
Quelque plat et risible que soit le conte , il 
prouve que ce beurre est eu usage chez les 
Islandais, depuis bien des siècles. 
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§ 44* Quelqoes soins que Ton prenne etf 
Islande , pour saler le beurre, et quelque soit sa 
qualité, ii n'est pas possible de le conserver au- 
delà de Tannée , sans qu'il devienne rance ; et 
ïl paraît en général qu'il n'y a pas de remède à 
cela. Un' en est pas de même du beurre aigri. 
Lorsqu'on a soin d'en bien pressurer le lait en 
le lavant et pétrissant, ce que tout bon ménagœ 
ne manque jamais d'observer, ce beurrese con- 
serve vingt années et au-delà, sans perdre de 
son premier aigre , ni de sa bonté. Lors du 
catholicisme , il y avait de vastes maisons près 
des évéchés , qui servaient uniquement à emr 
magasiner de ce beurre. Dans les années de 
disette , on en distribuait à tous ceux qui en 
manquaient , et principalement aux paysans 
vassaux de l'évéque. Ces magasins ont existé 
encore quelques temps après la reformations 
Lorsqu'O/au* Magnus parle de ces maisons 
au passage citéci-dessus, il entend sans doute, 
sous cette dénomination , parler de caisses de 
trente à quarante pieds* de long, sur quatre 
à cinq pîeds de hauteur ; car voici comme il 
s'exprime : cisias et capsas tringinta vel 
quadraginta pedum îongitudinis,elc., 
4.. 
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$ 4^- Cb <]ui donne encore pins de certitude 
sur la conservation du beurre aigri, c'est qu'il 
est notoire que le beurre ne se gâte pas faci- 
lement, sur-tout dans les pajs froids , pourvu 
qu'il n'y reste pas de petit lait, ou d'autres 
matières susceptibles de tourner à la fermen- 
tation. Le beurre acquiert l'aigre après qu'il 
a reposé six mois et devient peu-à-peu blan- 
châtre. Dès qu'on y est habitué , on le trouve 
d'un goût agréable. Il est en même temps 
très-salutaire, sur-tout en hiver. Lorsqu'on en 
mange sur du poisson sec , ce qui forme un 
met habituel dans le pays , on ressent , à me- 
sure que la mastication se fait, une chaleur 
douce se répandre dans toutes les parties du 
corps. II procure , par cette action , beaucoup 
mieux que le beurre salé, cette transpiration 
insensible, si nécessaire à la conservation de 
la santé. 

$ 46. Les Islandais en général i^e font pas 
grand cas du beurre , avant qu'il ait acquis de 
l'aigre, parce qu'il jautoit et se charge de moi- 
sissure, par la formation des fleurs lanugi- 
neuses ( 1 ). Ceci provient sans doute des sels 

(i) F/ores lanuginet^ 
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essentiels ( i ) * qui font fermentation aveo 
les parties solides et aqueuses. Ils appellent 
le beurre, dans cet état de fermentation . 
Laagnad-Smior. La chaleur y a sans contre- 
dit beaucoup de part, paice qu'elle fait naître 
un sel acide , très-subtil et mordant, qui tient; 
un peu du sel volatil nrineax ( 2 ). Dès quq 
toutes les parties se sont bien amalgamées « 
ou peut j comme nous l'avons dit, conservée 
ce beurre une longue suite d* années; il ne 
souffre aucune altération. Les petites gens ne 
troqueraient pas , pour tout au monde , ce beurre 
pour du beurre salé. I.es pajsans Islandais 
assurent unanimement, qu'ils préfèrent, dans 
le ménage , une livre de bon beurre aigri , à 
deux livres de beurre frais ou salé. Nous obser- 
verons encore [ a ] , que l'on fait ici le beurre^ 
tout aussi bien avec le lait de brebis , qu'avec 
celui de vacbes, soit en mêlant la crème da 
l'un avec celle de fautre, soit séparément [b]. 
Lorsqu'on ne prend que du lait de brebis, le 
beurre est plus blanc et aigrît plus vite [c ]. 

(t) Sol etsenliale. 

(s) Soi volatilis umosifi, '• 
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On n'a que trop souvent la mauvaise ' habi- 
tude de saler le beurre , lorsqu''n est dans son 
ëtat de fermentation , ( Laagnaà-Smior). Au 
beat de quelques temps , il acquiert par ce 
procédé ^ un goût désagréable , et devient 
ensuite mauvais à ne pouvoir pas en faite 
àsage. Cest cette espèce de beurre que l'on 
exporte d'Islande [ d ]. Lorsque le beurre 
aigri devient trop vieux , it perd de son aigre 
et de son poids. Il se dessèche et prend un 
goût de rance. Si on le fait fondre alors , il 
ne rend que lamoitië de sonhuileux ordinaire. 

Poissons macérées. 

$ 47. Les pa;ysans , et même des 
personnes de considération , ne mangent ja- 
mais la merluche dans sa fraîcheur ; ils ne la 
font cuire que lorsqu'elle a acquis un certain 
degré de putréfaction. Les Islandais ne sont 
pas les seuls qui ayent cette habitude , elle est 
suivie par plusieurs peuples du nord qui 
habitent les côtes. Ils observent la même chose 
avec les autres poissons de grosses espèces, qui 
ont une chair coriace , principalement avec 
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risen ( I ) et avec la grande raie com- 
mune ( 2 ) , parce qu'ils les regardent comme 
mal-sains et dégoûtans dans lem: fraîcheur , 
par rapport à leurs filamens longs et durs. Ils 
mangent au contraire les poissons de petite 
espèce sortant de l'eau , tels que la truite, la 
sole et autres, parce qu'ils ont une chair plus 
£ne et plus tendre. Iln'j a donc que ceux dont 
nous avons parlé plus haut, qu'ils pendent 
après des perches dans leurs Hialle ou sèche- 
lies, qui est nne cabane où le soleil ne peut 
point percer. Le poisson acquiert , par ce pro- 
cédé, une espèce d'amertume que l'on appelle 
en Islandais Solsterkia, Après l'y avoir laissé 
quinze jours , trois semaines , ou même da- 
vantage, lorsque le temps n'est pas trop chaud, 
c'estalors que le poisson prend une odeur très- 
alkaline. Les muscles et filamens se trouvent 
attendris et digestibles , quoiquUls se sou- 
tiennent encore. Si on laisse au contraire le pois- 
son exposé au-delà du temps qu'il lui faut , il 
tombe en pourriture, les muscles se séparent , 



(i) Gadus lineâ laterali nigrâ. 
(2} Raya vulgar 
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et il n'est plus mangeable. On jugera parce que 
nous venons de dire « qael fonds on peut 
faire sur les détails de quelques voyageurs , 
qui disent que les Islandais mangent du 
poisson pourri. On voit au contraire que 
ce n'est que la plus grossière espèce de mer- 
luche qu'ils font macérer , afin de faire 
fermenter, pendant quelque temps ^ lei sucs 
dégoûtans et indigestes qu'elle renferme dans 
sa fraîcheur. On pourrait même demander 
s'iln'yaurait pas d'încoavënient pour la santé, 
de la manger peu de temps après avoir été 
péchée, et faire ensuite une antre question 
qui est: pourquoi dans une grande partie de 
l'Europe, l'on ne mange le gibier qu'après 
avoir été gardé et avoir acquis le fumet ? Je 
croisqu'en réponse sur ces deux objets , on peut 
direqnelecas des Islandais, avec certains pois- 
sons, est le même que celui du gibier gardé, 
puisque la fermentation des sucs naturels et 
superflus se fait de la même manière dans le 
gibier, soit quadrupède ou volatile, que dans 
le poisson, f^oyez les opérations chimique* 
de Boerbave^ part. 2, 
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Sierre. 

§48. Les Islandais brassent de la biêrre qui 
est assez bonne , mais ils n'en font point un 
usage journalier. Leur boisson ordinaireest le 
pétillait. Ilsj ajoutent un peu d'eau , lorsqu'il 
a acquis lé degrë d'aigre et de force qu'il doit 
avoir. Ils appellent cette boisson f/i^niia. Lei 
Lois du pays dont on parle [$29] , leur 
permettent encore de composer une autre bcâs- 
son, qui est formée d'eau et d'une douzièms 
partie de Syre , qui est un excellent petit lait 
qu'ils ont laissé vieillir. La fermetitation de 
leurs petits laits se fait lentement, au mojen 
de quoi il se forme au-dessus une éciune 
blanche, et les particules grossières se déposent 
au fond. Ces bonnes gens ignorait que c'est 
par la fermentation que ceci s'opère , quoi- 
' qu'ils éprouvent souvent que les futailles ou 
autres vaisseaux dans lesquels ils conservent 
leur petit lait se brisent, s'ils n'ont pas soin de 
leur donner de l'air. Ils se servent de ce même 
petit lait poiur mariner et confire différentes 
éhoses; mais ils éprouvent , de même, que lors- 
^u'iln'est pointparrcnuà sa perfection par la 
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fermentation , les objets qu'ils y mettent se 
gâtent; au lieu qu'ils acquièrent beaucoup de 
goût t et se conservent douze mois et plus , si 
le petit lait est bon. 

Lait doux. 

S 49. Ix)r8que les Islandais reçoivent com- 
pagnie , ils présentent pour lors du tait à leurs 
convives , ainsi qu'aux étrangers qui vont les 
voir. Cest aussi leur boisson de régal dans les 
jours de grandes fêtes. Ils en font plus particu- 
lièrement usage sansquUI ait bouilli. Cest aussi 
quelquefois la nourriture de leurs enfans, lors* 
qu'ils sont dans un âge tendre. Ils en donnent 
également aux malades , qui s'en trouvent 
très-bien. Une tonne de lait dont on a ôté la 
crème , conte 1 2 ^In ( aune ) , ou deux marcs 
six schelUngs monnoie de Dannemarck. 

Travaux et occupations habituels du 
Paysan Islandais. 

Travaux habituels. 

§ 5o. Les hommes s'occupent une partie de 
rbiver à des ouvrages en laine , à filei et faire 
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des bas et des camisoles en laiae , ce qui eat 
néanmoins le travail particulier des femmes. 
I.es habitans de Kialarnes suivent toute Tan- 
née la pêche , à moins que quelquesautres occu- 
pations les en distraj'ent. 

§5i. Au printemps, on voit tousleshommes 
partir de Mosfell-Sweit etdeKiosen.pour se 
rendre à la pèche à SellJarnes-Naes , ou encore 
plus avant vers le sud. Les pa;^san8 qui n'ont 
pas de possessions à eux , et qui occupent con- 
séquemmentunehabitation et du terrain qu'ils 
afferment de la couronne, sont obligés d^aller 
ti-availler depuis la Chandeleur jusqu'au jour 
deTËxaltationdela Croix,suT les paquebots 
du roi, ou de se faire remplacer par un homme 
à qui il paie un rixdaler ( écu de Danemarck ). 
Dès que les glaces sont fondues, on se met à 
exploiter la tourbe [ § i8 ] ; on la met sécher 
et on l'entasse en petits pavillons. On la laisse 
ainsi jusqu'à l'automne, où chacun fait rentrer 
chez tut sa provision pour l'année. On Vj 
entasse dans des espèces de bûchers, d'autres 
la laisse en plein air, observant simplement 
delacouvrir,poar qu'elle soit moins exposés 
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aux injures du temps. Fendant le printems et 
l'été , ce sont tes femmes et les enfans qui 
gardent et soignent le bétail ; en hiver , cette 
tâche est réservée aux hommes. Dès qne les 
eaux et les fontes se sont écoulées, on se 
met à nétoyer les prairies avec des fourches ou 
espèces de râteaux. On enlève la paille et 
autres choses qui y ont été portées par le vent, 
ou chariées par les eaux, et qui ^ nuiraient 
à la pousse de l'herbe. On leur donne après 
cela de l'engrais , en broyant ce que . l'on eu 
a de superflu, choisissant celui qui est dessé- 
ché et qui a acquis une certaine dureté. Ou 
prend te premier jour de pluie pour l'étaler 
dansles prés. Les paysans de Mosfell-Sweit, 
abandonneni généralement aux femmes toute 
la besogne du ménage et les soins des terres , 
jusqu'à l'automne. Ils nesontoccupés , pendant 
tout ce temps-là, que de la pêche. Ceux qui 
se trouvent cependant à peu d'éloignemeut 
de chez eux , viennent y faire un tour tous les 
samedis soir, et s'en retournent le dimanche 
après dîner. 

Fenaison, 

$ 52. On commence la fenaison dès que 
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Jçs foins ont acquis tcnite lenr crne, et que la 
plupart des plantes ont pousse leurs semences ; 
ce qui arrive dans la mi-juillet ; il y a cepen^ 
dant des ann^s plus ou moins précoces les 
unes que les autres, parce que cela dépend 
du temps. La faulx dont se servent les Islan- 
-daiSi anneanne du pays, en longaear, et deux 
pouces de largeur. Cette lame est fixée par le 
moyen d'une courroie large d'un doigt, à ua 
manche tantôt d'une aune de long, et tantôt 
de deuxoutroisaunes.IIs appellent ce manche 
Or/CIl forme, avec la longueur de la lame, 
un angle droit; au lieu qu'il figure un angle 
aigu avec son plat ou tranchant. Les Islandais 
élèvent beaucoup plus la lame de leur faulx , 
qu'on n'a coutume de le faire chez les autres 
nations; ils l'aiguisent à peu près toutes le* 
heures. Les pierres dont ils se servent pour 
cela , sont importées dans le pa js , par la com- 
pagnie de commerce d'Islande. Malgré cela, 
ils passent cette lame au feu une fois dans la 
journée, afin de l'amincir an marteau lors- 
qu'elle est un peu rougîe. D'après le recueil 
d'ordonnances dont ou a parlé [ $ 29 ] , la 
jonrnée d'an faucheur un peu expérimenté , est 
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évaluée sur une partie de prés de trente toises 
carrées , pourvu que le terrain soit plat et 
uni. On appelle une pareille portion de terrain 
Dagslaata. Après que les foins sont fauchés , 
ce sont les femmes qui ont soin de les ramasser 
avec des fourches, et les éparpiller ensuite sur 
les petitesélévatious qui se trouvent dans le voi- 
' sinage , pour tes sécher. Si les pluies les sur- 
prennent pendant lafenaîson,ils ont soînaussi- 
tôt d'entasser les foinsdans les prés même, par 
petits tas on meules ovales, et observent en 
même temps que leurs extrémités soient en 
face du vent. Ils appellent ces petits entasse- 
mens Laun ou Lan. On leur donne commu- ■ 
nément quatre pieds d'élévation, sur un pied 
ou deux de largeur, et huit à dix pieds de 
longueur. Dès que les foins sont bieusecs, on 
les rentre dans les greniers et les y entasse. Si 
les habitations ne sont pas éloignées des prés , 
on en forme de grosses bottes que Ton y fait 
transporter par des hommes ; autrement on 
les rentre avec des chevaux qu'on charge au 
moyen du bât, de deux bottes pareilles , en 
passant une de chaque côté. Deux bottes font 
ce qu'ils appellent un Kapall, que l'on vend 
plus 
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plusOH moins cher , selon les temps et les cîr- 
ooDstances. Il y a néanmoins un prix de taxe 
qui a été fixé ancieaiiemeDt, diaprés leqoel ua 
JK^a^a// d'excellent foin, bien sec, se paye 2a 
lAspfounâ^ 20 ^Jn , ou ■une couronne de Da- 
Bemsrck, ëvaluéeàS liv. 16 sons. 3 d. argent 
de France. Au printemps, un Kapall de foin 
se paye le double de ce qu'on Tachette nibite- 
xœnt après la fenaison, ce qui vient sans douta 
de ce que ces d-eux bottes ne rendent pas beau-J 
coup, parce que le foin n'a pas fermenté, et 
qu'il n'est pas foulé. Ua A'iz/^<i//defoin pesant 
environ ! go livres, se paye e«étë, & Lisp- 
fûunà , et au printemps 16. Lorsque le foin 
est rare, le prix augmenta en proportion, on 
paye alors jusqu'à quarante Lispfound pour 
deux milliers pesant de foin. Lorsque les an-^ 
nées sont bonnes, on calcule que lefourraga 
qu'il faut pour nourrir une vache , se monta 
àdixOf/v, ce qui faildeuxrixdales danoises,' 
ou 12 liv. 1 1 s. 2 d. argent de France. Aprèsque 
les foins sont amoncelée, ioulés, couverts et 
chargés de pierres pour affaisser les meules , les 
paysans Islandais mesurent leur provisions à ia 
^se, et calculent, d'après cela« pour comîàeo 
Jwnci, 5 
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de vaches ils ont de fourrage. Us comptent 
communëment pour une vache, une toise ea 
carré; ce qu'ils appellent Maale-Favn. Ils se 
règle cependant aussi sur la qualité du foia 
et la constitution des bestiaux , et il y a des 
cantons où l'on compte sur plus d'une toise 
par vache; Ils appellent Tada , le foin qu'ils 
récoltent sur les Dunes et dans les terrains 
gras, etdonnent le nom à^Outhey ( foin des 
champs ), à celui qu'ils tirent des prés et 
marais. Ce dernier est bon pour les chevaux 
et moutons , au lieu qu'ils préfèrent pour les 
vachesàlait, le T'aiJâ mêlé avec uapeud'Ou- 
ihey. La récolte ne se terminequ'en septembre, 
quoiqu'il -y ait des termes fixés dans le Kim , 
ou calendrier Islandais, quand elle doit com- 
mencer et être achevée. Il jestditqu'ellenedoit 
avoir son commencement que le 1 3 et au plus 
tard le 20 juillet, et être terminée à la Sain t Mi< 
chel, ou fin de septembre. Comme ils divisent 
la durée de la récolte en deux termes , !e pre- 
mier finit quelques jours après la Saint Jeaa- 
Baptiste. 

§ 53. La principale occupation du paysan i, 
en automne [a] , est de rassembler les mouton^ 
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que Ton a abondona^s dans les montages; il 
cboisit ceux qui doivent être tues pour Ja pro- 
vision de son ménage. Après cela, il se met à 
lever des gazons [b] , pour couvrir samaison, et 
rabriler pendant l'hiver, des pluies et de neiges." 
Il faut faire une différence de ces mottes , 
d'avec celles que nous nommons tourbe, dont 
les Islandais se servent pour leur chauffage.' 
Il y a trois espèces de tourbes ou mottes à 
brûler, dans le pays; celle qu'ils appellent 
Myra-Torf, et dont on fait usage dans ces 
cantons ; les deux autres espèces sont le 
Gronndar- Torf et le Kringlou - Torf. Ils 
adaptent de chaque côté du bât du cheval , 
des civières d'une forme particulière , sur 
lesquelles ils chargent les mottes qui leur 
servent à la bâtisse. Les mottes de gazon ont 
neuf pieds de long sur trois de large. Ils se 
servent pour les couper et lever , ainsi que pour 
les mottes à brûler, d'un instrument particu- 
lier qu'il appellent Torf-Liaar ( faulx à 
tourbes). Ils ont, pourles mottes à bâtisse, (ju'ils 
appellent Hnaus , et qui forment un penta- 
gone, un autre instrumentqui ressemble à une 
pèle. Il forme tranchant à son extxétjiité 
5. 
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qm est garnie en fer ; ils le nomment Paaî. 
Vers le milieu de son manche se trouve ua 
bord pour appu^'er dessus avec le genou, et 
donner plus de force en Tenfonçant. Les autres 
travaux de l'automne, sont [c] de construire 
des maisons; de faire les réparations néces- 
saires à celles qui en ont besoin ; [d] de ren- 
trer les tourbes à brûler; [e] de doJiner de 
l'engrais aux dunes , après que Therbe est fan- 
née, yojez la planche VIII. 

§ 54, Il j a un règlement qui fixe la lâche 
qu'un garçon d'une bonne complexion doit 
faire dans sa journée, selon le genre detravail 
auquel on Toccupe. On a déjà dit quelque 
chose sur cet objet [§ Sa] , en parlant de la 
coupe des foins; de même un homme em- 
ployé aux mottes et tourbes , doit couper et 
lever dans sa journée, sept cens mottes de 
gazon , avec un aide qui les entasse à 
mesure ; ou bien neuf cens autres mottes 
ou tourbes, sans aide. Une fille doit, dans sa 
journée, ramasser et sécher le foin qu'abattent 
trois hommes; et en hiver, lorsqu'on l'emploie 
àla ti,ssei:andcrie,elle estobligée de fournir, par 
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•emaînes, vingt-cinq aunes de P^admel( i }*» 
ce qui faitcinq aunes par jour. On trouvedan» 
le Soe-Laffen , qui est ce recueil d'ordon- 
nances dont nous avons d^'à parié , quantité 
d'autres articles concernant les journées de* 
ouvriers ; cependant, pour ne pas trop nou* 
étendre snr cela, nous dirons simplement» 
qu'il faut qu'un homme emploie bien son 
temps et ses forces, pour remplir la tâchequt 
ïui est imposée dans sa journée. La paye est 
en revanche très-modique, quoiqu'elle soit 
maintenant beanconp plus forte, principale- 
ment dans la partie sud, qu'elle n'a été taxée 
par les institutions du pays. Un garçon de 
maison, bon travailleur, ne gagne, dans son 
année, quequatre rixdales, ( 2âUv. 2 s. 4 d. 
argent de France ); et irae fille de maison , 
la moitié. Un Loesemand ( homme qui tra- 
vaille à la journée ) qui s'engage chez ua 
paysan, ponr le temps de la récolte, gagne 
huit rixdalesj et s'il est employé tout Tétéà ces 
travaux rudes et pénibles, il gagne-, par Jour, 



O) £to£& 3,t laine dont ils font Ta plupart d« l«ui 
Tëtemeos.. * 

5.. 
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dis poissons ou nn marc d'empire, de dix schel- 
lings , évaluée à environ i liv. 5 s , argent de 
France. Il y a plusieurs années que cette der- 
nière taxe a été suivie dans toute la partie 
méiidionale de Tlslande. Les anciennes ins- 
titutions du pays, ainsi que les nouvelles 
ordonnances à ce sujet, prouvent que les Is- 
landais i-egardaient comme contraire au bien 
public, et désavantageux pour chaque pa^rsaa 
en particulier, de fixer trop haut le prix de 
la journée. II est dît expressément dans le 
Graagaas, ou receui^ des loix de l'Islande, 
ovant que ce pays ait passé sous la dominatioa 
des rois du nord, qu'un ouvriernedoit gagner 
depuis le commencement du printemps jus- 
qu'à mi-été, c'est-à-dire, jusqu'au commen- 
cement d'août , qu'un demi marc , ou quatre 
onces pesant en argent, ce qui fait quatre rîx- 
dales, au taux où était alors l'argent. Il y est 
stipulé ensuite qu'il doit travaillée le restant 
de Tété, et tout le courant de l'hiver , unique- 
ment pour la nourriture. On déduit donc 
de-là, qu'un garçon, ou ouvriergagnaîtquatre 
rixda'es de gage, par an, "non compris la 
nourriture ; et que lorsqu'il n'était point occupé 
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hux travaux de la campagne, on remploj'aîc 
à toutes les autres choses nécessaires dans la 
maison , ainsi qu^à faire les haies d'enclos. Ceux 
qu'on n'employait qu'à garder et soigner le» 
troupeaux, avaient moins de gages. Celui par 
exemple qui soignait trente moutons ne rece- 
vait que vingt aunes de p'admel. Quiconque 
«e serait avisé de prendre, demander ou don- 
ner des gages au - dessus de la taxe , était 
condamnéàune amende de trois marcs, c'est- 
à-dire 25 rixdales. Il était néanmoins permis- 
aux artisans qui construisaient des maisons 
pour des gens ai^és, ou des ponts et autre» 
objets semblables, de se faire payer au-dessus' 
de la taxe fixée pour les iournées; il en était 
de même pour ceux qui possédaient des arts » 
eu qui entreprenaient des travaux rudes et 
pénibles. Ces lois concernant la taxe des Jour- 
iiées, furent entièrement omises ou oubliées 
danslecodeduroiMa^/iw5Z(7^aiœ/cr,rédigfr 
par t/^n^da^.C'estcequiobligeadansla suite la 
*nagistraturedupays,à les remettre en vigueur 
par de nouvelles cffdonnances, après que ies- 
institutions du Graagaas furent tombées ea 
oubli. Les&nciemiesloixsur les journées , fuiffli^ 
5 ... 



ib,GoogIe 



(7=) 

d'abord renouvellëes en' i53i, parle bailTy 
uire Jonson. Parurent ensnite, en i685, les 
apostilles de Bessestad, dont l'article ix 
était relatif à Tobjet dont on traite. Cette ins- 
titution fut confirmée en i68g, parle tribunal 
de Justice. En lyao , il parût on acte confir- 
juatif, émane du même tribunal. Tous cesdiP- 
fe'rens actes portent unanimement , que les 
gages d'un garçon fort et robnste, obligé de 
faire tous les travaux d'une maison, soit pour 
l'i'Qtéi-ieur, soit pour la campagne , seront, 
non compris la tK)urntare, de huit aunes de 
Vadmel et dix Oere, ou bien deux rixdales , 
ce qui fait ensemble, un peu plus de troi* 
rixdalles, parce que, par l'acte de 1720, le* 
huit aunes de Vadmely sont évaluées à quatre 
xnarcs numéraire. Si un garçon a d'ailleurs , 
quelcju'autres talens, comme par exemple, de 
faire des ustensiles déménage, en bcns ou es 
fer, il lui sera alloué douze aunes de Vadmel 
et quatre rixdales en argent. On fixait à une 
bonne fille de maison, capable de faire tout ce 
qui concerne le ménage, et sachant travailler 
la laine, cinq aunes de Vadmel, et le restant 
en argent , pcMir faire en total la somme de 
deux rixdales, par an. 
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g 55. Qnoiqne Ton ne se soit pas trè^ 
Aendu ici sar cet objet, ce que l'on a dit 
suffit pour faire voir ce qu'on observait en 
Islande, snr Tarticle des ouvriers et de la 
main-d'œuvre. Ce que l'on payait, ne paraît 
presque rien en comparaison des autres pays ; 
mais c'est bien suffisant pour l'Islande j où 
toutes les marchandises étaient et sont encore 
à très- bas prix, et où l'argent est ti'ès-rare. 
Comment serait-il possible au pauvre paysan 
de se procurer du monde pour l'aider dans 
ses travaux , si la main-d'œuvre était trop 
cher. Il en serait de lui comme dans les cp- 
lonies Anglaises de l'Amérique, où les jour- 
nées sont à un taux si haut, qu'il n'est pas 
possible qu'un homme de la campagne puisse 
se procvrer les ouvriers nécessaires* 

§56. Il était autrefois d'usageqn'un paysan 
à son aise et qui n'était point serf, récom- 
pensait toujours tes longs et fidèles services 
d'un homme ou fille qu'il avait eu à ses gages. 
Au moment où ils se mariaient, il leur don- 
nait des meubles, des ustensiles, des outils 
en assez grande quantité pour pouvoir sq 
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tirer dVfiaire dans un comtnencemmt de 
ménage. II y ajoutait quelquefois une vache, 
quelquesmoutons, ou bien un veau et quelques 
agneaux. Cet espoir de i-écomp«ise les encojn- 
rageait beaucoup au travail et à la fidélité; 
mais cet usage est tombe' peu-à-peu en désué- 
tude , et dans le seizième siècle il n'en était 
déjà presque plus question. 

Industrie naturelle des Islandais, 

§ 57. Quoique les Islandais ne «oient pas 
à même de se faire instruire comme chez les 
autres nations , dans dillërens genres de mé- 
tiers , il y en a cependant à qui la nature 
donne assez d'adresse et de génie pour ap- 
prendre d'eux-mêmes à fabriquer toutes sorte* 
d'ustensiles de ménage, soit en cuivre, en 
fer , eu boiâ ou en toute autre matière. Ils 
y réussissent assez bien , pour qu'on puisse 
les employer à l'usage auquel ils sont destinés, 
mais il nefaut pas leur demander qu'ils soient 
aussi bien, ni aussi proprement travaillés que 
par nos ouvriers, qui ont passé par un long 
apprentissage. On en rencontre aussi qui ont 
tout autant de talent que nos meilleur» 
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ouvriers, etilo'japas de paroisse où Ton dq 
trouve au moins un de ces Smidour (i). 
Ces hommes travaillent en bois ou en métal , 
tout ce que Ton peut désirer j il ^ a cepeudant 
certains articles dans lesquels il» excellent 
plus que dans d'autres. Il y en a, par exemple, 
quisoDttrès-habiles, pour lesouvrageseubois, 
pour la construction des maisons, pour plan- 
cheyer ou lambrisser l'intérieur des apparte- 
luens , ainsi que pour fabriquer toutes sortes 
de vases, tant grand que petits ; faire des 
faulx , construire des barques et canots de 
pêcheurs et tous tes ustenciles qui leur sont 
propres , sans compter cent autres choses sem- 
blables. D'autres excellent dans les ouvrages 
en fer, comme outils de diverses espèces, 
petites haches , scies, grossesvriltes, lames de 
rabots, de couteaux, de faulx, clous, fers à 
cheval , serrures , clefs , pièges et autres ar- 
ticles de ce genre. D'autres, fonten cuivre et en 
laiton, difiërens objets de parure, comme bou- 
tons, boucles, ceintures de femmes, anueaux. 



(i) Les Islandais comprennent sous ce nom &a 
Smidour un homme fini sait toutes sortes de méliei8> 
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garnitures de selles et de harnoîs, etc. D'antre» 
enfin , travaillent très-proprement l'argent ; 
ils en font dîfîerens objets de parure pour 
les femmes , partie unie , partie bosselée et 
ciselée , des boutons , des gaines , manches de 
couteaux et autres articles semblables. Quoique 
les babitans du district de Kiosar ne fassent 
pas de cas de ces objets de luxe, ils ont ce- 
pendant parmi eux des Smidours très-en état 
de les fabriquer tout aussi bien que les autres 
articles de nécessite' dont on a parlé. Les né- 
gocians apportent cependant en Islande dif- 
férens articles en fer, par exemple, de grosses 
enclumes, des scies, des marteaux, des fers 
à ferrer les chevaux et autres choses sem- 
blables. Ils en ont du débit, parce que tout 
cela est mieux travaillé et se vend à meilleur 
marché que ce qui se fait dans le pays; mais 
il faut avouer, en même temps, que ce que 
les Islandais fabriquent chez eux, est beau- 
coup plus solide que ce qn'on leur apporte da 
dehors. Ce peuple est aussi très-industrieux 
à inventer toutes sortes de traquets, de pièges 
et d'hameçons pour prendre les renards, les 
ichieas marins, les oiseaux et le saumon.Nou« 
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en parle'roDS avec plus de détails à Tarticle 
où nos voyageurs traitent de ces objets, d'au- 
tant plus que les habitans de cette contrée ne 
font pas généralement usage de ces divers 
expédîens. 

Supputation des temps , ou calendrier 
DES Islandais. 

§ 58. La supputation et division des temps 
en années et mois sont très - anciennes chez 
les Islandais, quoique cette connaissance leur 
soit venue des nations étrangères. Nous ne 
nous étendrons pas ici sur cet objet, puisqu'il 
fait partie de la description générale du pays; 
et que les calendriers imprimés présentent le 
' tableau de ce que Ton pourrait désirer à ce 
sujet. On se borne donc à parler simple- 
ment du mode que les paysans ont adopté 
pour diviser le jour en heures. 

§ 5g. C'est par le cours du soleil et par 
des régions principales de Tfaorison que l'on 
était parvenu, dans les siècles les plus reculés, 
à trouver une division des temps. Les pre- 
miers habitans d'Islande partagèrent le jour 
fia huit parties égales , et .donnèrent le nom 
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de DagsmaurJc (signes du jour) aux deihî- 
parties ou points intermëdi aires. Ce qu'il y a 
de particulier, et à quoi on n'a pas encore 
fait beaucoup attention, c'est qu'ils n'ont pas 
divisa l'horisonsur les quatre vents cardinaux; 
mais , d'après les besoins de leur vie écono- 
mique. Nos voyageurs ont fait cette obser- 
vation dans toute la partie supérieure de l'île, 
où l'on a pas encore songé à régler au moyen 
â*une boussole ou d'un cadran solaire, les 
DagSTnaurk où signes du jour. Voici qu'elle 
était cette division. Ils appellaient Midour- 
Morgen, le temps où le soleil se trouve à 
l'est , ce qui marque six heures à notre pen- 
dule, au lieu qu'il n'était que cinq heures ou 
cinq heures et demie du matin chez eux, 
parce qu'ils nous devançaient d'une heure 
ou d'une heure et demie. Midour- Morgen , 
d'après le Graagaas, est la même chose 
qvCHirdis - Rismaal ( le lever du berger ) ; _ 
leur Dagmaal était lorsque le soleil est au 
sud-est et marque neuf heures du matin à 
notre pendule, ce qui ne faisait chez eux que 
sept heures et demie. Gaadegue ( haut jour ), 
lorsque le soleil est plein sud et marque la 
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Ynïdi, ne faisait à leur calcul que dix heures 
ei demie ou onze heures. On ignore Ja dé-! 
nomination qu^ilsdonnaient au termede trois 
heures, lorsque le soleil est ausud'Ouest, et 
leur Mitour- Artan marquait les six heures 
du soir , lorsque le soleil est à l'ouest. Ces deux 
termes correspondent parfaitement avec les 
nôtres, au lieu que leur Nattmaal, lorsque 
le soleil est nord-ouest et marque chez nous 
les neuf heures, n'en faisait chez eu* que 
huit. Midnœtta était leur minuit, et Otta 
ti-ois heures du matin. Nos voyageurs ont eu 
nombre d'occasions de se procurer des ren- 
seignemens exactes sur ce que l'on vient do 
dire. Cette division est toute autre sur les 
côtes , principalement oiî il y a beaucoup de 
ports qui ont été fréquentés par les étrangers.' 
II y a mémedes endroits où l'on a deux Dag^ 
maal et Gaadegue , parce que les habitans 
instruits par les étrangers , que leur pendule 
n'accordait pas avec la nôtre, ont réglé ce» 
signes d'après une montre , ou le plus sou- 
vent d'après une boussole , sans avoir cepen-r 
dant égard à la déclinaison de l'aiguille. 
§ 60. Il n'y a pas de doute que les 
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anciens Islandais n'ajent eu un but dans leur 
division particulière des parties du jour. Il 
paraît qu'ils ont eu pour principe de com- 
mencer et terminer de bonne heure leurs 
travaux joarnaliers , et de donner le temps aux 
ouvriers de se délasser et de se remettre de 
leurs fatigues. Us avaient aussi des heures 
marquées de la nuit et du four pour traire les 
vaches, ce qu'ils observent encore à présent. 
Dans la plus grande partie de ce district, 
les habitans ont leur midi à onze heures , 
quoiqu'ils n'ignorent point que le midi ne 
doit être que lorsque le cadran marque les 
douze heures , terme auquel ils donnent mal- 
gré cela le nom qui lui est propre, puisqu'ils 
l'appellent Middague et Midmounda ( midi ). 
On voit donc qu'ils tiennent encore stricte- 
ment à leur ancienne division et qu'ils font 
leur midi, comme nous avons dit, à onze 
heures , qu'ils appellent Letingia-Hadegue 
( le midi des paresseux ). Us suivent, sans 
doute, ce principe, parce qu'ils aiment- à 
dîner de bonne hepre , pour se remettre en- 
suite au travail, et le cesser plutôt que Toa 
ne fait ailleurs. 
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§ 6t.ï\'eet vrai, comme ait fforreboivs(i')i 
que les habitans de ce cantun t et en général 
ceux qui demeurent lelougdes côtes , se règlent 
pour les heures du jour, surle flux et le reflux de 
la mer, et cela principalement lorsqn*uD tât 
épais et condense leur cache le soleil pendant 
plusieurs jours. On sait d'aillenrs (2) , que le 
temps du ûnx et reflux de la mer ne s'accorde 
point avec les phases de la lune , puisque le 
plus haut et le plus bas flux et reflux arrivent 
deux jours après les changemens de cette pla- 
nète et presque jamais avant. Les habitans 
du pays sont parfaitement au fait de cette 
espèce de désordre qui se fait dans la nature. 
Ils lui ont même donné une dénomination , 
et l'appellent Efter Stroemme ( flux posté- 
rieur ) , principalement lorsqu'il a lieu après 
un aux considérable , qu'ils caractérisent par 
le nom de Stor Stroemme. Ils ne se règlent 
cependant point d'après cela , car lorsqu'ils 
sont plusieurs jours sans voir le soleil , ils s'oc- 
cupent peu des heures, et ne les combinent 

(i) Mémoirs >uf rialanâe , ). 8o , en danoi*. 
(a) Mercure danois , mai 1734* 

Tomt I. 6 
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pour lors qu'au hasard , d'après l'ascension , 
ou la chute des eaux de fa mer; encore 
ne le font - ils que pour se retrouver dans 
leurs occupations , ou tâche des travaux 
de la journée. Cette irrégularité dans le flux: 
et reflux de la mer , ou cette déclinaison de la 
Ivne , que l'on remarque en Islande, peuvent 
être regardées comme une espèce de phéno- 
mène. 11 faut que Ton en ait eu connais- 
sance dans le pays, dans les temps les plus 
reculés , car le nom que les habitana lui ap-- 
pliquent est très-ancien. Nous avons vu depuis, 
c^st - à - dire à des époques très - modernes, 
des marins expéximentés et sur-tout des sa- 
vans occupés à recheccher la cause de cette 
bisarrerie de la natuxe (i). 

§ 62. Les habitans de ce district et autres 
qui vivent dispersés dans la campagne se 
lègleut beaucoup pour les heures , sur le cours 
des astres , principalement en hiver, lorsque 
les nuits sont très-longues. Ceux néanmoins 
sur lesquels ils établissent leur combinaison , 

(i) Voyez un Ouvrage anglais intitulé: Childneys 
Nat. Rarities 0/ Midletex. 
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ne sont qae la lune, les pléiades, la petite 
ourse, et quelques autres étoiles. Ces boaoes 
gens sont en gëaëral peu instruits en astrono- 
mie , et ne connaissent que très-peu d'étoiles 
par leur nom. Il parait cependant que les an- 
ciens Islandais l'étaient d'avantage. Il existe 
un ancien manuscrit chronologique , intitula 
Slanda , qui traite des étoiles et du cours da 
soleil et de la lune. L'auteur de cet écrit vivait 
à peu près dans le treizième siècle. Il cite dans 
difiërens passages, un ancien astronome Islan- 
dais , très-renommé , à qui les connaissances 
et le savoir avaient fait donner le somom de 
Stiorn Oddes. 

5 63. Un ouvrage assez curieux, imprimé 
à Copenhague, en lySg» et iaûtulé Fingra- 
^«/ra,ouleDact^lisme de l'évéque Ânerson, 
nous fait voir à quel degré les Islandais étaient 
venus dans le comput digital, cVst-à-dire, 
dans une méthode de computer le temps , 
diaprés certains signes de la main et des arti* 
culations des doigts. Il j en a qui y sont en- 
core tiès-routinés. 
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'Selles et Bâts des chenaux. 

g 64. Les habitaDS de ce canton et du 
district de Gouldbringue , n'aiment pas à 
voyager. II est rare qu'ils sortent du district, 
et il y en a beaucoup qui ne sont jamais 
venus jusqu'à ses limites. Leurs courses 
ordinaires sont d'aller de chez eux à 
l'église , et de s'en retourner par la même route. 
En hiver, lorsqu'il gèle , hommes et femmes, 
tout le monde s'y rend à pied ; on j va au 
contraire à cheval , dans les temps de dégel 
parce que les chemins sont peu pratiquables. 
Il n'y a pas ua paysan qui n'ait un cheval 
au moins dans son écurie , destiné pour ainsi 
dire qu'à ce seul usage. En été tout le monde 
y va à cheval , quelque petite que soit la 
distance ; on dirait que c'est par partie de 
plaisir. L'Islandais ne se sert pas de selle , 
lorsqu'il monte à cheval pour se rendre sim- 
plement dans ses champs et qu'il ne s'écarte 
pas de son habitation. Il ne met pour lors 
sur le cheval , qu'une espèce de coussin eu 
laine, qu'il appelle Thosn. Il a environ six 
pieds de long, un demi pied de large, et ua 
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pooce et demi dVpaisseur. Il le ployé avec 
art , et Tassujëtit avec une sangle. Loi'squ*il 
s^agît d' aller à Tëglise , on met par dessus 
ce coussin une selle à peu-près de la forme 
des nôtres , à l'exception quelle est plu» Forte. 
Ces selles sont couvertes de cnir noir, et 
garnies en cuivre jaune. Elles coûtent quatre 
à cinq i-izdales lorsqu'elles sont bien faites. 
Les étrilters , la bride et la croupière sont 
garnis de même. Les boucles et clous sont 
du même métal. Les selles qui servent aux 
hommes , n'ont point de poitrail. On se 
sert de cuir de bœuf pour les selles , et en 
général pour tout ce qui est hamois. On le 
prépare en tendant bien les peaux pour le» 
faire s^ber. On les frotte et imbibe après 
cela avec de Tbuile de poisson , et on les bat 
légèrement et fréquemment avec une forte 
boussine. On les foule ensuite avec les pieds , 
jusqu'à ce qu'elles deviennent bien molles et 
maniables. On les finit en les noircissant , 
ou bien en leur donnant une couleur rouge 
avec la rouille de fer , ou l'écorce de bou- 
leau. On suit à peu près la même métbode 
pour préparer les peaux de veau etde moutoa* 
6.. 
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X\ est assez d^ntage , que lorsqu^il ne s'agit qae 
d*aller i T^glise, les hommes mettent leurs 
femmes en croupe derrière eux ; mais elles font 
faceàgauche; c'eitt-à-direqueleur, brasgauche 
donne sur le dos du cavalier, ce qui est tout 
le contraire chez nous. On remarque cepen- 
dant que les femmes observent presque géne'ra- 
lement la même position en Angleterre. Dans 
les autres partiesde l'île, les femmes montent 
fréquemment seules k cheval , se servant d'une 
selle à siège, comme on en voit encore en 
Dannemarck et ailleurs. Elles sont néanmoins 
garnies et ornées tout difie'remment. On les 
couvre communément de drap bleu ou vert, 
et les enjolive de plaques de cuivre jaune , 
sur lesquelles sont incrustées toutes sortes de 
6gures d'animaux , commes des lions, des 
ours et des oifeauz. Il pend de chaque côté 
de la selle un morceau de drap en carré. La 
bride , les courroies du poitrail et de la crou- 
pière sont richement garnies de clous for- 
mant boutons. Il faut dire que ce ne sont 
que les gens aisés qui se servent de pareils 
harnachemens , car une selle semblable, de 
première qualité , faite dans le pays , coûte 
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Vingt rixdales. On en voit plas ramnent 1 
Kiosar que dans les antres parties de Tile. 

g 65. Lorsqu'ils vont plus loin que l'é- 
glise, comme par exemple à la ville ou dans 
les endroits où sont les maisons de commerce, 
pour acheter du poisson , ou bien où leurs 
affaires les appellent , ils emmènent avec eux ,, 
un ou deux cbevaux de bât. Ces bats reposent 
sur une motte de gazon, et sont assujétis 
par trois sangles. ( g 22. £ ). Leurs sangles 
en général , soit pour les bâts , soit pour les 
selles f sont faites de crins. Ces bâts ont de 
chaque côté du cheval , trois crochets en. 
ligne, sur lesquels ils chargent les paquets 
ou ballots. 

^musemens des Islandais. 

g €6. Nous voyons par les historiens du 
nord , qne les anciens Islandais avaient dif- 
férens jeux qui leur servaient de récréations 
et d'amusemens , et dans lesquels les acteurs 
jouissaient autant que les spectateurs. Il n'en 
est 'pas de même des habîtans actuels du 
district de ELiosar , car ils n'ont goût à aucun 
6... 
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plaisir , en quoi ils sont vraiment à plaindre, 
principalement en hiver, où ils se trouvent 
claquemurés chez eux , et où rien ne les dis- 
trait des soucis et des peines inséparables des 
soins du ménage. 

g 67. De tous ces jeux qui étaient ancien- 
nement en vogue en Islande , on n'y connaît 
plus que l'exercice de la lutte (1). £n en 
conservant l'usage, on a ausi conservé les 
termes que les champions donnaient à chaque 
mouvement ou détour qu'ils faisaient. 
Ils ont tous leur nom particulier , tels que 
Miadmar t Bragd, Hal-Krokour, Sveifla 
et autres. Cet exercice joint l'utile à l'agréable, 
. car il n'y en a point qui donne plus d'agilité 
et de souplesse aux muscles. On voit les 
hommes les plus petits , et qui paraissent les 
plus faibles , renverser en une minute 
les plus grands et les plus robustes; il 
ne s'agit donc que du grand usage et de 
l'adresse. On voyait autrefois les hommes 
les plus courageux et des principales familles 

(j) Ars luctatoria ) en islandais Cliimon-List, 
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du pays , s^adonner à cet exercice ; an lien 
qu'à présent, îl n'y a que les jeunes gens qui 
s'en amusent, sur-tout dans les endroits où 
îl j a un siège épiscopal. On en trouve encore 
qui y excellent à un tel degr^ , qu'ils sont 
renommés dans tcHit le pays. A Kialarnes , 
où la pèche dure toute Pannée, on s'exerce 
beaucoup à la lutte , en hiver et au printemps ; 
mais principalement en hiver lorsqu'il n'y a 
pas moyen de pécher, à cause des brisans. 
Ils ont encore outre leur lutte réglée, une 
autre manière de lutter particulière, qu'ils 
appellent Lausé-Toelc. Elle consiste à saisir 
son adversaire par les épaules , pour le ren- 
verser. Cette manière de lutter , où il y a 
très-peu d'art , est sans doute celle qui a été 
le plus anciennement en usage. Elle consiste 
moins dans l'agilité à transposer les jambes, 
et dans l'adresse du corps , que dans la force 
et les mouvemens de la tête. Elle approche 
de celle des Anglais , dans laquelle les habi- 
tana du comté de Gorawallis , excellent. 

Lecture. 

g 68. Le passe-temps le plus noble, était 
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ssnf contredît , celui qui servait de d^as- 
sèment aux Islandais , dans les commen* 
ceinens que cette île fut habitée. C'était de 
Kre publiquement leur Gamla-Sagar ^ qui 
est rhistoire du pays, rédigée en langue Is-< 
landaise. Avant que Ton eut commencé de 
«^occuper sérieusement d'écrire l'histoire ( ca 
qni a eu lien environ deux siècles avant la 
première population de l'Islande ) , on se 
contentait de raconter dans les sociétés , les 
avantures et autres faits dignes de faire époque. 
On choisissait pour cela , ceux qui étaient le 
mieux instruits et qui possédaient le talent de 
la parole. Cétait communément des anciens 
bardes, on des poè'tes , ou enfin des personnes 
de distinction , qui s'exerçaient à cela. S'il se 
trouvait quelqu'un dans la compagnie, qui 
se mit à raccmter une histoire avec plus de 
précision et de détails , il en était justement 
récompensé par l'approbation et les applau- 
dîssemens des auditeurs. D'après cela, on 
s'occupait & en consnver la mémoire en ea 
faisant sculpter ou peindre le tableau sur 
les portes, sur les couchettes de lit, et sur 
les planches qui lambrissaient en quelque 
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manière le^'appartemeag. Ce nVit qne âant 
le treizième siècle que les Islandais s'appli- 
quèrent sérieusement à écrire Tbistoire do 
leur pays et de» autres contrées du nord. lU 
ont conservé, malgré cela, la coutume de 
raconter verbalement des anecdotes et des 
faits qui peuvent faire époque; leur Stour- 
lounga-Saga , et Tbistoire du roi Ilaguen 
Vancirn , font la preuve de ce quon avance. 
Ce sont principalement les soirées que l'on 
emploie à ce passe-temps, c'est-à-dire, Tin' 
tervalle qui a lieu entre le déclin du jonr et 
l'obscurité; car dès qu'il y a de la lumière, 
on se met à une lectare historique. Ott 
cboisit pour lecteur un jeune homme de l« 
maison , qui lise bien , ou on laisse cette pré- 
férence à un des convives, s'il s'en trouve. 
Ijorsque le maître de la maison aime l'his- 
toire , il a soin de se procurer un assez grand 
nombre de livres , pour s'occuper , lui et sa 
famille, pendant les tristes moirées de l'hiver. 
On se les prête récipi-oquement entre voisin» 
et amis. Cette lecture a un double avantage, 
l'instruction et le délassement : elle sert aussi 
^ iemx éveillées Us personnes qui travaillent 
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en soirées. Depuis le quatorzième siècle, àet 
poètes se sont occupés à mettre beaucoup 
d'anecdotes historiques en vers, afin de rendre 
ce délassement plus agréable encore : c'est 
ce qu'ils ' appellent iÎ2/nour. Elles se récitent 
alors à voix haute, et en chants. 

g 6g. Nous observerons que leur Sau- 
ffou-Lestour ( lecture de leur histoire ) n'est 
pas aussi en vogue dans la partie méridionale 
que dans l'intérieur de l'île. Elle a de même 
jbeaucoup déchu dans tout le pays. Ceci vient 
«ans doute de ce que les personnes de rang 
ne s'en occupent plus autant qu'ils le faisaient 
jadis , et qu'il y a actuellement peu d'Islan- 
dais qui s'attachent à écrire leur langue dans 
sa pureté. 

Langue Islandaise. 

g 70. On parle assez bien l'Islandais dans 
le district de Kiosar, et l'on aurait tort de 
croire que le faible changement que l'on re- 
marque dans la prononciation de quelques 
mots , puisse former un dialecte particulier. 
Cependant , il est de fait que l'on s'apperçoit 
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dans quelques cantons , d*une différence trèg« 
marquée pour ce qui concerne la pureté de 
la langue. Si on la parle encore assez bien 
dans la partie supérieure de Tile , elle se trouve 
en revanche mêlée de quantité de mots étran- 
gers, sur les côtes, et où il y a des ports 
fréquentés par les autres nations. On y trouve 
principalement un mélange très-sensible, de 
mots Danois et Norwégiens. Ce qu'il y a 
de plus remarquable encore , c'est que Toa 
observe dans les actes juridiques, comme 
procès-verbaux , minutes , contrats et autres 
pièces semblables , tant de mots danois , 
allemands , français et latins , qu'il est im- 
possible que le peuple en comprenne la moitié. 
A quoi attribuer cette corruption ? est-ce à 
un esprit de frivolité qui porte beaucoup de 
personnes à s'attacher plus essentiellement 
aux langues étrangères qu'à la leur ? ou bien 
doit-on en rapporter la cause à une espèce 
de nécessité, depuis que Ton a introduit ea 
Islande , la jurisprudence Norwégieune ? 
Est-ce enfin à une pure négligence à em- 
pêcher la propagation des abus, d'où il 
résulte toujours uae décadence quelconque ? 
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On voit même ceux qui se pîqnent d'écrire 
leur langue dans sa pureté , y mêler quantité 
de mots latins et autres , et se servir d'ex- 
pressions et de tournures de phrases qui lui 
sont eatièrementétrangères. Malgré cela, l'an- 
cien idiome Iblandais n'est pas encore perdu; 
car il n'y a pas un coin dans Tile, oiî la 
paysan le mjins instruit , ne comprenne mot 
pour mot les anciennes Sagas, et ne les 
écoute avec plaisir. On voit qu'il en saisit 
exactement le contenu , puisque , quelque 
rapide que soit la lecture , il les rend dans 
tout leur sens et dans toute leur teneur. Il faut 
faire cependant tme exception, pour ce qui est 
des anciennes chansons, et sur-tout de mots 
anciens qui ne sont pas usités ; aussi les a-t- 
on abandonné de tous temps aux savans, et 
c'est à eux qu'on laisse le soin de les inter* 
prêter et analyser. Nous observerons encore 
que l'ancien mode d'épeler les lettres , et la 
différence dans la prononciation , rendent 
plusieurs e'crits très - obcurs et même inin- 
telligibles à la classe qui n'est pas instruite. 
Gela n'est pas étonnant , pui^ue l'on sait 
que dans les t^nps les plus reculés, ii 
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fallait étudier les poètes ponr les com* 
prendre (i). 

Ce que Toa vient de dire de TintrodiK^oa 
et du mélange de tant de mots étrangers dans 
la langue Islandaise, et du peu de soin que 
mettent les gens de lettres à l'écrire avec pureté* 
doit faire craindre qu'elle ne se perde tout à 
fait, tandis que c'est une des plus anciennes 
de nos langues vivantes. Ce qui pourrait encore 
en provoquer la chute , c'est le peu de cas que 
la plupart des Islandais font de leur langue. 
Ne serait-il pas en quelque façon de la gloire 
des Ncwvégienset des Danois , leurs voisins, 
d'empêcher cette décadence. 

Jeux. 

g 71. Les habitans de cette contre'e , de 
même ceux des aritres parties de l'île, jouent 
différens jeux et y attachent même une espèce 
d'intérêt. Ils s'amusent beaucoup du jeu 
d'échecs ; il y a cependant peu de per- 
sonnes dans ce district qui le connaissent. On 

(0 Voyea 1* Figagloum-Saga , la Grettis-Saga, 
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y )one encore aux dames, qu'ils appellent 
JTio/rtz; mais ils ontdes variations absolument 
inconnues aux étrangers, comme par exemple : 
\&avMyloue,\evi^Foeringar-Tqfij leur Gada- 
Tqfl et autres semblables, très - communes 
chez eux. Ils jouent pareillement aux cartes» 
et possèdent divers jeux de ce genre, tels que 
"ÏAlkort^ le Hand-Karrer, le Trouspillf le 
Pamphile et autres. Ce dernier paraît être ce 
que nous appelions le lansquenet. Quoiqu''il 
soit dit ci-dessus que les Islandais attachent 
de l'intérêt au jeu, on observe qu'ils ne jouent 
jamais d'argent, ni foute autre chose. Selon 
toute apparence^ il n'en était pas de même an- 
ciennement j c*est-à-dire,Iorsqu'il y avait beau- 
coup de numéraire dans le pajs, et c'est sans 
doute les abus qui existaient alors , qui ont 
donné lieu à certaines ordonnances contrôle 
jeu (i), principalement dans les onzième et 
douzième siècle. Il y en a une (2) qui dit, 
que quiconque jouera de l'argent ou toute 

il) Voyez JoTtsb. Thiota. E. chap. 18. 
(a) Voyei l'ancien code de lois iatîtulé : Graasaag- 
urtf fart. 1. Ciap. 7. 

autre 



ib,GoogIe 



(97) 

autre chose, sera regardé comme Fiorhaugs- 
ilfû/z/î, c'est-à-dire, comme un homme mis 
hors de la loi; de manière que chacun pouvait 
l'attaquer et l'arrêter comme tel : il n'j- avait; 
d'asyle pour lui, que sa maison et le chemin 
qui y conduisait. L'ordonnance prononce ea 
même temps confiscation de biens. 

KÈGNE ANIMAL. 

§ 72. L'on ne sViendra ici sur le règne 
animal, qu'autant qu'il est nécessaire pour 
donner une idée de ce qui concerne la vie 
économique des habitans de ce district : on 
détaillera cependant ce que cette contrée a de 
particulier tm ce geare aux autres parties de 
l'île. 

Chevaux. 

% 73. Il y a très-peu de chevaur dans ce - 
âistnct en comparaison des autres, où ils sont 
beaucoup plus nécessaires. Les habitans de 
la contrée de Kiosarne les employent qu'en 
<fté pour les travaux journaliers , qui sont 
toujoursà la proximité de leurs habitations. 11$ 
Terne /. 7 
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s'en servent aussi quelquefois par corvée i 
comme pour conduire le baîllif du canton 
eu lieu où se tient la cour de justice. Tous 
ïea transports de denrées et poissons se font 
par eau. Ils ont du fromage et du beurre, 
et n'ont pas besoin d'en tirer d'autre part. 
II n'existe point de barras(i) dans ce district ; 
on n'y voit même pas un seul cheval de 
monture ( z ) , dont on fasse une distinction 
marquée d'avec les autres chevaux qui 
servent journellement pour le travail (3). Voici 
le prix des chevaux. Une jument, bien cons- 
tituée et sans défauts , coûte deux rixdales : 
un bon cheval de travail, trois rixdales, à 
condition qu'il ait ses cinq ans , et ne passe 
pas douze ans. C'est le même prix qu'oa 
trouve fixé dans le Jonsbog (4); mais ils sont 
plus chers dans les autres contrées, où l'on en 
fait plus de cas, où ils sont plus nécessaires 
que dans celle-ci , et où ils sont meilleurs et 
plus vigoureux. 

(i) Stood en islandais, 
(z) Goedingar en bland. 

(3) Klaarar ( cheval de travail ). 

(4) Voyez le Koupa. B. chap. 6. 



ib,GoogIe 



(99) 

Bêles à cojTtes-, 

% 74. Ce district est assez ricbe es b€tef 
À comes ( 1 ) (§ 23, 29 et suivans); mais 
Ton n^ea tire pas aussi boa parti (ju^ailleurs. 
On rencontre quelques boeufs sauvages sur 
les montagnes, principalement dans les landes 
de Mosfell et dans le Stouflounga-Beg. Ils 
ont fous leur propriétaire , qui a soin de les 
marquer , afin de les rassembler lors de la 
récolte, et les faire rentrer dans rhabitation. 

Une bonne vache à lait, de huit ans, et 
qui a vêlé deux fois, coûte cent ou cent vingt 
aunes. Cestdelàque les Islandais ont formé le 
mot de Kuguildét qui signifie prix de vache, 
et qui fait la somme de quatre rixdales ea 
espèces , ce qui f^uivaut à leur autre maniera 
de compter , puisque trente aunes font la va- 
leurd'unerixdale. Un boeuf detrois ou quatre 
ans coûte autant qu'une vache, telle que nous 
venons delaspécitier; au lieu qu'un bœuf de 
buit ans revient à deux cens aunes, ou huit 
rixdales en espèces. Le prix n'est pas toujours 

<i) N»U «i ici, - 
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]e même ; il y a des années où il hausse 
sensiblement, principalement pour les vaches 
à lait; elles coûtent alors cinq rixdales et 
plus. On voit des bœufs et des vaches de 
différentes couleuTS;mais laplûpart sont sans 
cornes , et ceux qui en ont, les ont très-courtes. 
M. Htalle s'est trompé , en disant dans son 
Histoire Naturelle sur le règne animal , qu'il 
n'y a en Islande aucun bceufj ni vache avec 
des cornes : il a élé induit en erreur, en copiant 
Andersen. Anciennement que Ton servait 
pour gobelets des cornes de bœuf, les Islandais 
avaient une composition grasse, dont ils les 
imprégnaient au soc pour les aggrandir. Ils 
leur donnaient en même temps la forme de 
vases à boîre, en les forçant par des ligatures " 
à prendre la figure qu'ils leur destinaient.' 
On rencontre encore de ces vases garnis de , 
cercles de cuivre jaune ou d'argent. Il y en 
a dont le dos figure un dragon ou une loutre , 
et le vase repose sur deux pieds de crapaud 
ou d'oiseau. Il y en a aussi dont le couvercle 
représente ime tête de dragon , d'oiseau , ou 
toute autre figure. 

X<es paysans ont atteutioii de mettre les 
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Taches an taurean à des termes fixes , afia 
qu'elles donnent du lait tout l'hiver, et pour 
pouvoir, après qu'elles ont vêlé, être soignée» 
par ceux à qui on confie le soin des bestiaux* 
Ils employeut le Chorion et ï'ammium de» 
vaches pour garnir les châssis de leurs croisées* 
Ils mettent sécher le premier, après l'avoir 
bien la vé}ilssoufHentrautre comme une vessie, 
pour le faire sécher. Ils les conservent dan» 
cet état pour s'en servir au besoin. Les châssis 
de certaines croisées sont carrés et comportent 
huit carreaux. La plupart sont ronds , construits 
avec de minces baguettes de saule. Les peaux 
dont nous venons de parler, doanent pres- 
qu'autant de jour que le vitrage le plus pur. 
Ils appellent leurs croisées rondes Skiaa oi» 
Skiaar, nom qui est aussi usité en Norwège. 
On voit néanmoins beaucoup de maison de 
paysans avec des carreaux de verre ( i ). 

On laisse les veaux auprès de la mère pen- 
dant i5jour8:elIelessoigned'après son instinct- 

(i) Nous attesterons ceci arec Horrebows. Voyez ce* 
•uteur , $. 28 de l'original en allemaïul , et ciiaap, 3o ^ 
tom.. 1. de la traduction iraii^aise. 
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Passé ce temps, on ne les nourrît qu'*avec da 
lait. Lorsqu'un veau a pris assez de force, 
on coupe te lait avec de Teau , et on ^ joint un 
peu de foin haché : on ne lui donne ensuite 
que du foin et de Teau , dans laquelle oa met 
nn peu de petit lait. Il faut qu'une vache soit 
bonne, pour qu'elle donne, après avoir vêlé , 
vingt pots de lait par jour. Elles en donnent 
davantage dans les parties septentricMiale et 
occidentale de l'île ( ^ 28 ). Les Irlandais ont 
un met pai'ticuli» , qu'ils préparent avec la 
premier lait : ils l'appellent danse de veau*. 

Moutons^ 

Ç 7S. On De voit pas autant de montcHiB 
clans ce canton que dans le rei^te de l'île , et 
ceux qu'on j élève, ne .sont pas d'aussi bonne 
qualité» quoiqueToii convienne généralement 
que cet animal est d'un bien meilleur rapport 
que tout autre bétail, par le lait, le beurre et 
}a laine qu'il fournit. On n'a qu'une espèce 
de mouton en Islande ; ils ont les oreilles 
pointues et ta queue courte. La plupart ont 
des cornes ; les uns n'en ont que deux , les 
autres en ont trois, quatre et même davantage 
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Ces cornes ne sont pas aussi les tn^rnes; les 
uns les portent en avant, les autres en arrière;, 
ils y en a qui les ont snr les côtés : il y en a 
qui forment le cornet, les autres sont droites* 
Cettevariétën*estqu*unsimple jeu delà nature; 
elle ne dîQ'érencie nullemait l'espèce du mou-- 
ton, qui demeure toujours la même. Voici 1» 
prix du petit bétail. Six brebis , de deux à 
quatre ans, et ayant leur première laine» 
coûtent au printemps et en automne , avec- 
leurs agneaux, un Ki'igild (§ 74. )> ^^ 9"^ 
fait quatre rixdales; ce n'est cependant qu^à 
eondîtion qu'elles ayent assez de lait pour 
BDurrirleurs agneaux. On se r^le sur le même- 
taux pour huit brebis en état de nourrir leurs 
agneaux, de même que pour six moutons d» 
trois ans, ou pour douze d'un an, tjn Sqyd, 
ou mouton de quatre ans , coûte cinq Œre * 
qui font une rixdale en espèces. Un Vactt oa 
cinq LispfwiA de laine coûtent quatre aunea 
ou huit marcs en espèces. D'après Jonsbog ,. 
un mouton doit donner dans le temps, de la 
tonte , quatre livres de laine au moins. Uit 
mouton d'Islande fournit conséquemmentplua 
de laine qu'un des nôtres, espèce ordinaii*ek 
7... 
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I, 'ordonnance ( i ) porte que l'on ne mettra 
les brebis au bélier qu'en novembre, et que 
dès les premiers jours d'hi ver les beliersdoiVeot 
être renfermés; elle condamne à dommage 
et intérêts ceux qui y contreviendraient, soit 
par négligence ou autrement , par le désavan- 
tage qui peut résulter de les accoupla: de trop 
bonne berne. Cette ordonnance est encore en 
pleine vigaeur. Il y en a néaomoin» qui ne 
]'ob.serveDt plus aussi strictement. Ils laissent 
Jeur bélier en liberté , et se contentent de 
fempêclier démonter les brebis, en lui cousant 
dans la laine mie petite planche qui s'oppose 
à l'accouplement. Ils ne luiôtent cette barrière 
qu'à Noël. Les Islandais appellent cette inven- 
tion ^tghypa til. Elle suffit sans doute; il 
àrrivenéanmoins que cette planchette se défait 
quelquefois, que l'accouplement s'opère, et 
que les brebis périssent en déposant de trop 
bonne Iieure leurs agaeaux , principalement 
lorsque le printemps est rude. Chaque pro- 
priétaire a sofn d'avoir dan« son troupeau ua 
mouton qui en est le conducteur, puisqu'il 

<0 Graagaase (, Lingl. Th. Tit. £inhin }. 
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CD est exactement suivi :oii l'appelle ^orffou- 
Sandour. Un tel mouton se vend bien plus 
cher que les autres, et l'on ne s'en défait que 
lorsqueTâge lemethors dç service. Cet animal 
est d'une grande utilité, principalement en 
hiver, lorsqu'il vieattout-à-coup des mauvais 
temps. On eut assuré qu'il ramène le troupeau 
à la bergerie , quelqu'obscurequesoitla nuit, 
et quelque temps qu'il fasse. Saos le secours 
de ce mouton , les propriétaires courraient bien 
souvent risque de perdre leurs troupeaux, ce 
qui est arrivé en bien des circonstances. 

ChèpiTS' 

g 76. On ne voit point de chèvres en 
Islande ; si ce n'est dans certains cantons de 
la partie septentrionale , et là même elles sont 
en très-petit nombre. D'après l'histoire an- 
cienne et le code des loisdu pays, il paraîtrait 
néanmoins qu'elles 7 étaient beaucoup moins 
rares autrefois. 

Porcs. 
§ 77. Dans le pajs , on n'y fait aucun éleva 
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en cochons , et ceux que l'on y voît en petit 
nombre, ne s'y trouvent qae parce qu'ils y 
sont introduits par la compagnie du commerce. 
Cependant il est prouvé par les divers histo- 
riens du pays , entr'autres par le Graagaase 
et Jonsbog, ainsi que par les Landmana et 
StourlouDga-Saga, qu'ils y étalent jadis assex 
abondans. 

Cheçal aquatique^ 

g 78. Leslslaodais mettent au nombre de» 
quadrupèdes du pays un cheval aquatique ^ 
qu'ils appellent Nikour; ils le nomment aussi 
Vatefesiour ou Nennir , parce qu'ils disent 
qu'il se tient dans les lacs d'eau douce le& 
plus profonds, tel que celui que l'on rencontre 
dans les environs d'Illakif , situé dans la lande 
de Mosfell. Quelque ridicule que soit la fable 
de ce cheval aquatique, nos voyageurs ont 
cru devoir en parler , parce que les habitans 
du pays, et principalement le bas peuple > 
cherchent à donner la plus grande authenti- 
citéà son exislence , en citantnom bre d'exem pies 
à l'appui; il en est même question dans leur 
Landmana Saga , paru. 11 > chap. 19. Le 
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peuple en Norwège, ajoute pareillement f(M 
à l'existence de cet animal fantôme, qu'ils 
disent se tenii- dans les eaux douces; et il 
paraît assez vraisemblable que c'est eux qui 
ont propagé son existence fabuleuse parmi les 
Islandais. Voici comme ils dépeignent cet 
animal : ils disent qu'il est d'un gris-clair dans 
toutes les parties de son corps, et presque 
semblable au cbeval ordinaire. Ils ajoutent 
qu'il y a des personnes qui ont monté de ces 
chevaux aquatiqueSjet que d'autres s'en sont 
servi pendant une bonne partie de la journéo 
à des travaux domestiques. Ils disent aussi 
que ce cheval aquatique s'accouple avec le 
cheval ordinaire , et que c'est de-là qu'il y a 
enislande certains chevaux tellement sensibles 
au chatouillement, que lorsqu'on les fait entrer 
dans l'eau jusqu'au ventre , ils s'y vautrent et 
renversent le cavalier ou le fardeau dont ils 
se trouvent chargés; et ils regardent ces che- 
vaux chatouilleux , comme venant de cet 
accouplement. 

Il n'est pas vraisemblable que les Islandais 
entendent par ce cheval aquatique , l'hjppo- 
potame que l'on rencontre dans les grand» 
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flenves de FEgypte , dans quelques contrées 
de l'Afrique (i), et dont nous parient une- 
foule d'auteurs en histoire uaturelle (2), 
eutr^autres Utrye, dans fon histoire des qua- 
drupèdes. Il parait au contraire que l'hjppo- 
potame est nu animal tout à faitdiEféreDt du 
efaeval de rivière des Islandais j et quand c» 
serait le même , comment pourrait-il exister 
dans UD climat aussi froid, et dans des lacs 

(i) Nos Toyageun modernes j du moins cem qui 
méritent 1« plus de confiance , s'accordent tous à. dire, 
que l'hyppopotajne ne se trouve que dans le Nil , la 
Sénégal ou Niger , la Cambra , le Zoire et les autres 
grands fleuves , ainsi que dans les lacs de l'AfTrique sur 
tout dans la partie méridionale et orientale j et le climat 
que cet animal habite actuellement ne s'étend donc 
guères que du Sénégal à l'Ethiopie , et de-là jusqu'au. 
Cap de Bonne-Espérance. 

Il ne se tient que dans les lacs d'eau douce et dans' 
les fleuves , quelquefois à leur embouchure ) mais plus' 
souvent à de très-grandes distances de la mer , dan*, 
laquelle il n^entre jamais. 

(2) Voyez Aristote, Pline, Zérengki , Aldxavande ^ 
Daubenton , Buffon. , Brlsson , Tkévenot , Bellon , 
Jusiieu , le professeur Allemand , Rîokner et autres , 
ftinsi que les voyages de Dampterre , et l'histoire gé-f 
jiértJe des voyagest 
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ieîiil ne trouverait pas de quoi $e nourrir. 
On présume plulôt que le Nikour des Islan- 
dais, n'est autre chose qu'un serpent, ou quel- 
qu'animal marin d'une grosseur prodigieuse , 
que l'on aura apperçu dans un lac ou fleuve 
du pays , et dont on aura parlé dans quelque 
relation ancienne : nous i^viendrons ailleurs 
sur cet objet. 

C^est ensuite de l'idëe qui «'est |H\}pagée 
chez les Islandais, qu'il existait dans leur pays 
un cheval de rivière, dont ils font , comme 
. cous avons dit , rme description ridicule, qu'ili 
se sont aussi forme le pre'jugé de croire que 
c'est à cet animal que l'on doit attribuer le 
bruit que l'on entend dans certains fleuves ou 
lacs, lequel ne [HTovient que de la rupture 
des glaces qui s'y sont amoncelées et qui se 
détendent et brisent 'avec fracas, lorsque le 
temps se met au dégel. 

Chiens^ 

§ yg. On remarque particulièrement trois 
£spèces de chiens dans cette partie de l'Islande , 
savoii : le Fîaar - Houndar , ou chien de 
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berger; c'est la race la plus petite ( i ), H a 
le poil long , les jambes frêles et courtes , la 
museau pointu , et porte la queue dressée et 
recourbée en trompe. Il rend de grands 
services au berger , ayant toujours l'œil attentif 
sur le troupeau , et dès qu'il s'apperçoit qu'une 
brebis s'en écarte.il a grand soin de l'y ramener 
6ur-Ie-cbamp. On a encore une autre espèce 
de chien de berger, à poil frisé et rude , que 
les Islandais appellent Loubbar} ceux-ci sont 
1res - adroits et apprennent toutes sortes de 
tours. La seconde espèce Dyr - Houndar 
est la race la plus grande. Ce chien a le poil 
ras , il est haut sur jambes , et ressemble 
beaucoup au chien danois de commune etipèce. 
On le dresse à la chasse du renard , en quoi 
il excelle , tant pour le déterrer, que pour le 
poursuivre et le mettre à mort. La troisième 
espèce est leut Dsserg - Houndar , qui est 
formécommeleprécédent; il n'en diSêreque 
par la queue qui est de grosseur égale dans 



(i) C'est celui qae M, Bujfon appelle le chiett 
d'IsUnde. 
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fonte sa longueur, qui u'eat que de deaï à 
trois pouces, et qu'on ae lui rogne jameiis. 

Chats. 

g 80. Il n'existe pas d'autres cbats eu 
Islande , que celui que Ton reocontre ea 
Danemarck ( i ). Cet animal est naturallement 
privé et se tient dans les habitations. Il j ea 
a néanmoins qui deviennent sauvages; ils 
errent pour lors dans les campagnes et se 
choisissent pour retraite les rochers qui se 
détachent des montagnes, sous lesquels ils se 
cachent; on les appelle alors Ou7ïfar-J?em*r. 
Ils se nourrissent de moineaux et autres 
oiseaux à qui ils font la chasse. On voit dans 
le Graagaase ( Reppse y chap.Z.), que les 
peaux de chats faisaient partie du commerce 
d'Islande, puisqu'elles y sont taxées dans le 
tarif à une demi - ŒrCf ce qui équivaut à 
douze Schellings danois, à peu près six sous 
deFrance.Il en estsussi mention AansJonsbog 
( R. B.y chap. &.), où les peaux de chats 

(() CTest U même race que notre chat domesti^ne | 
sinon qu''elle est moins variée dans ses couleurs. 
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sont également portées sur le tarif des mar^ 
chandises, mais sans fixation de prix. 

Renards. 

g 8i. On voit ici deux espèces de renards; 
le blanc ( Canis Lagopus) et le brun ( Canis 
J^ulpes ). Ils détruisent beaucoup d'agneaui, 
etattaquent même les brebis, en se cramponant 
dans leur laine , et se laissant entraîner , 
jusqu'à ce que la brebis hors d'haleine tombe 
exlënuée. Le renard lui perce la gorge et lui 
suce le sang. Il le savoure avec tant de 
délice , qu'il s'évanouit , pour ainsi dire , 
dans l'action ; c'est dans le moment de cette 
espèce de stupeur qu'un homme agile par- 
vient facilement à s'en saisir ou à l'assommer 
à coups de pierres. Il arrive quelquefois qu'un 
renard se cramponant , comme nous venons 
de le dire, à un mouton fort et vigoureux, 
s'en trouve entraîné avec une telle vîtef se , 
qu'il en devient tout étourdi , et périt infail- 
liblement ; c'est de-U que l'on trouve quel- 
quefois des moutons, qui ont encore quelques 
côtes de renard, entortillés dans leur laine 
Oa 
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On raconte dans ce pa^s d'innombrables tonrs 
de ruse de cet animal, sur lesquelsnous ne nous 
étendrons pas. Il y a une récompense d^al- 
ïouée pour celui qui parvient à détruire le 
terrier d'une famille de renards , la com- 
mune lui paie une rixdale. Nous ne par- 
lerons pas de la manière dont on prend 
cet animal en Islande , puisque nous ne 
ferions quç répéter ce qu'à dit M. Horrebows 
à ce sujet ( g a6 ). 

Souris. [ Mus , Muscuîus. ] 

g 82. X'Islande n'abonde que trop en 
souris et en rats ; il y a cependant des en- 
droits où Ton n'en voit nullement , de même 
que ce canton est absolument exempt de 
souris et rats des bois. 

Chien de mer. [ Rocca. ] 

g 83. On voit en Islande plusieurs espèces 
de chiens de mer, dont on n'a pas encore 
donné de descriptions. On ne rencontre ce- 
pendant dans le district de Kiosar , bien 
rarement d'autres espèces que celle qui est 
Tome /. 8 
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connnedanstouterEurope.etquelesMandais 
appellent Land-SelouT. La plupart des natura- 
listes, et entr'autre» Pontopp, imsmn His- 
toire naturelle du Nord, part. 2 , chap. 5 , 
vantent beaoconp l'instinct et la pmdence de 
cet animal ; on ignore cependant dans ce pays 
tout le merveilleux que tant d'&riïains nous 
racontent à ce sujet; de même que ce qu'en 
dit Olaus Magnus, Hist. Sept., qui pré- 
tend que cet animal n'a point peur du seie, 
ce qui fait qu'en Angleterre les hommes s'ha- 
billent en femme pourprendre lechien marin. 
C'est ce que nous dit aussi Schildrey dans 
son BritBaconofrork-Shire , où il raconte 
quantité d'autres choses merveilleuses de cet 
animal. Il est rare que l'on prenne ici le 
chien marin aux filets, on préfère de le tirer 
au fusil, ce qui les a rendus si craintifs, 
qu'ils font rarement leurs petits dans le pajs. 
On a, malgré cela, une manière aussi ingé- 
nieuse qu'amusante pour prendre cet animal , 
qui est de construire des petits pontons, ou 
radeaux, appelés Lautour, sur lesquels le 
cTiien de mer se transporte pour nourrir 
les jeunes. Par ce moyen on s'en saisit à 
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volonté et à toutes les heures du jour. Les 
Islandais et le» Norw^gîens , tiraient autre- 
fois de très-grands avantages de. ce mode. 
Irf)rsque nous traiterons de» parties occiden- 
tale et septentrionale de Tlslande , nous nous 
étendrons d'avantage sur le chien marin, 
puisque les espèces y sont plus varit^s , et 
qu'il y est beaucoup plus abondant que 
dans ce district. Nous parlerons en même 
temps des différentes manières de faire la 
chasse à cet animal. 

Des Oiseaux. 

Volatiles domestiques* 

g 84. Les habitans de ce pays sont privés 
d'une grande douceur , puisqu'ils n'ont ai 
poules , ni canards , ni antres volatiles. Ou 
voit cependant dans Graagaas eX Jonsbogy 
ainsi que dans leurs Haeasathoris Saga g 
Gettla et Stourlounga Saga, historiens 
dignes de fpi , qu'il en existait jadis dans 
le pays , et même dans le t^ps qu'il comr 
mença à être habité. 

8. 
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t.* Aigle. [ Falco Chrysetus. ] 

g 85. L'aigle y est très-connu, et on le 
Tencoatre dans toute Tlslande ; il fait de 
grands ravages dans les troupeaux , où il 
se saisit de tous les agneaux dont il peut s'em- 
parer. On en voit souvent enlever au loin 
de jeunes chiens marins pour les porter à 
leurs petils'JIs profitent pour cela du moment 
que oeux - ci se reposent sur les rochers qui 
bordent la mer. Oh ne volt ici qu'une seule 
espèce d'aigle; mais la variété des couleurs 
auxquelles cet animal est sujet, suivant qu'il 
est plus ou moins âgé, a induit en erreur 
beaucoup de voyageurs , qui en ont fait dif- 
férentes espèces. Cet aigle se tient quelque- 
fois dans l'intérieur du pays, où il se nourrit 
de saumons et autres poissons, ainsi que de 
canards sauvages et autres petits oiseaux. 
D'autres fois , on le rencontre sur les rochers 
qui bordent la mer , où il se contente de 
paissons morts , ou de charognes que les 
&qU jettent sur le rivage. 
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Le Gerfauît, ou Faucon d'Islande. \_Falco 
Islandicus, ] 

g 86. On ne connaît aussi qu'aue seule et 
même espèce de faucons, en Islande , qui ne 
difi^rent queparleurgrosseuretcouleur. Cette 
différence vient de ce que la femelle est 
beaucoup plus grosse que le mâle; d'ailleurs 
les gris , les blancs et les grisâtres , sont tous 
de la même espèce. C'est donc par erreur , 
comme dit Horrebow , x^Jinderson, et 
d'autres voyageurs j ont avance qu'il y en 
avait plusieurs espèces. La chasse du faucoa • 
est nne des plus intéressantes de l'Islande , 
puisquelle rapporte chaque année, deux k 
trois mille rixdales , an pays. Cet oiseau 
pond très-peu, dans les districts de Kiosas 
et de Gouldbringue , ce que Ton ne doit attri- 
buer qu'à ce qu'il n'y est plus aussi abondant 
depuis que les fauconniers que le roi de 
Danemarck y envoie, défaisaient ceux qu'oo 
leur apportait , loriiqu'iU les trouvaient trop 
vieux et hors d'état de servir pour la chasse , 
ou bien lorsque le plumage ne leur paraissait 
pas assez beau , ni assez garni ; afin que 
8.. 
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l'on ne pnt plas Tannée d'ensuite, leur pré- 
senter les mêmes oiseaux. Une ordonnance 
sage a heureusement mis fin à cette destruc- 
tion arbitraire. 

Le CorbeaU' [ Corfus, Corax. ] 

g 87. ïs corbeau abonde dans toute TIs- 
lande ; il 7 est Toiseau le plus connu, et tel- 
lement prive , qu'il se promène l'hiver tout 
près des habitations pour chercher sa nour- 
riture. Il ne difi^re du corbeau que l'on voit 

' en Europe , qu'en ce qu'il est plus fort , plus 
subtil, et plus hardi, puisqu'il se mêle parmi 
les chats et les chiens , pour chercher sa 
pâture- Cet oiseau est très - destructeur ; il 
tombe sur les poissons, les animaux et sur 
tout ce qu'il rencontre , principalement au 
printemps. On le voit alors guetter les brebis 
lorsqu'elles jètent leurs agneaux ; à peine ont- 
ils la tête hors du veoti-e de la mère , qu'ils 
vont leur arracher les ^eux ; ils attaquent 
même les mères , à moins qu'êtes n'aient 
assez de fçrce pour leur opposer Résistance. 

. Ils guettent également le canard à duvet ^ 
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lorsqu^il fait sa ponte, et le chasse de son 
ziid pour manger les œufs. Les chevaux ne 
.sont pas plus à l'abri des .attaques de cet 
oiseau carnacier. Lorsqu'ils les trouvent à la 
pâture , ils observent ceux qui ont quelques 
plaies ou bosselures sur le garrot, et se 
jètent impitoyablement dessus, pour en arra- 
cher quelques morceaux de chair. Le cheval 
ne parvient à s^en dépêtrer, qu'en faisant 
beaucoup de mouvemensen avant et en arrière, 
on en se vautrant par terre. Les habitans du 
.pays sont tellement au fait des ruses et des 
allures de cet oiseau , qu'ils ne s'y trompent 
pas ; lorsqu'ils eu voient arriver un , du plus 
haut de l'atmosphère , ou qu'ils en entendent 
le cri , ils sont aussitôt à l'aguet, pour voir 
où il prHid sa descente , persuadés qu'il va 
5e jetter sur quelque charogne. Ils s'y trans- 
portent aussitôt, pour s'assurer s'il n'y a pas 
un de leurs chevaux , ou quelqu' animal de 
leurs troupeaux qui ait péri. Le peuple se 
fait de grandes idées de cçt oiseau ; il croit 
superstitieusement que cet animal est non 
seulement instruit de ce qui se passe au loin , 
mais encore de l'avenir j qu'il prévoit sur-tout 
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lorsqu'il doit mourir quelqu'un dans la fa- 
mille , parce qu'il vient se percher sur le 
toit de la maison, et qu'il part de-là , pour 
faire le tour du cimetière avec un cri con- 
tinue , et en variant mélodieusement et sin- 
gulièrement sa voix. Ils ont élé même jusqu'à 
attribuer à un de leurs savans , le don de 
connaître le langage du corbeau , et d'être 
instruit par ce mo^en , des choses les plus 
occultes. Ils adoptent généralement , que le 
corbeau fait sa ponte neuf jours avant le 
solstice d'été ( S 3g ) , ce qui est à pea 
près le terme qui lui est prescrit par la nature ; 
mais ils ajoutent, que s'il arrive que les fri- 
mats de l'hiver ne soient pas encore terminés, 
et qu'il tombe des neiges , où qu'il survienne 
des gelées , cet oiseau mange ses propres 
œufs , et quitte son nid , ce qui pronostique 
un printemps très-rude. Quelque haute que^ 
soit ridée que les Islandais se fassent de cet 
oiseau , ils cherchent néanmoins , sinon à le 
détruire entièrement , du moins à en dimi- 
nuer autant que possible le nombre, en fai- 
sant chasse sur leurs nids , cassant les œufs, 
et tuant les jeunes par tout où ils en 
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découvrent. On remarque que lorsque les petits 
tombent de trop, bonne heure du nid, et que 
les pères et mères ne peuvent les y faire ren- 
trer , ils en font eux-mêmes pâture. Dans les 
hivers rudes , un corbeau ne fait pas de façon 
d'en manger un autre qui serait mort, on 
naturellement , ou qui aurait été tué. 

Lorsqu'un aigle passe quelque part , les 
corbeaux qui Tapperçoivent , se rassemblent 
aussi-tôt pour le suivre; s'il se pose dans un 
endroit, ils viennent se placer à quelques 
pas de lui , en formant un cercle, et tirent bien 
souvent avantage de la vue perçante de cet 
oiseau à qui rien n' échappe. Si l'aigle découvre 
un cheval mort , ou toute autre charogne , 
il s'y place dans le milieu , et les corbeaux 
se rangent autour, sans approcher cependant 
de trop près. On a remarqué que les corbeaux 
cherchent en automne leur pâture, par-tout où 
ils la trouvent, et qu'ils sont alors pêle-mêle 
dans les campagnes ; au lieu que dès que 
l'hiver approche , c'est - à - dire , vers la 
£u d'octobre , ils viennent le passer par 
couple, ou par troupe de six, de dix ou davan- 
tage , près d'une habitation , selon qu'elle e«t 
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étendue , et plus ou moins penpiëe. Si un 
corbeau étranger , c'est-à-dire d'une autre 
troupe, a le malheur pendant ce temps-là, 
de venir se mêler parmi eux , ils Ini font 
une chasse à toute outrance, et n*ont de repos 
qu^après l'avoir conti-aint à fuir. 

Canards sauvages. 

g 88. Ou rencontre ici plusieurs espèces 
de canards sauvages. On les tire principale- 
ment pendant Tbiver , et on s'occupe en éié 
à récolter leurs œufs. 

L^Eider ou Canard à duvet. 

L'eider ( Anas mollissima ) n'est plus 
aussi abondant dans les districts de Kiosar 
et de Gouldbring, depuis qu'on lui fait la 
chasse au fusil. Cet usage est principalement 
très-pernicieux en été et au printemps : les 
ordonnances du pays le défendaient; mais 
elles ne sont plus exécutées. Cet oiseau n'est 
pas d'un goût très-exquis; mais en revanche 
ces œufs sont très-bons , et personne n'ignore 
le casque l'on fait de son duvet, connu sous 
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le nom de duvet décider , et que l'on appelle 

par corruption aigledon. 

Cygne, 

Le cîgne ÇAnas Çygnus^eitliH-coTaxana. 
dans ce pays : il y passe l'hiver. Il s'arrête 
en été dans les lacs et rivières dVau douce. 
Lorsqu'elles sont gelées, il cherche alors 
les côtes eties courans d'eau. Eu hiver, lorsque 
les nuits sont les plus longues et très-obscures , 
ils parcourent les airs par troupes» et les fout 
retentir de leurs chants qui accorde beaucoup 
avec les sons du violon , à l'exceptiou que 
les tons sont un peu plus élevés. L'un de la 
troupe entonne d'abord , peu après c'est un 
autre , tellement qu'on penserait qu'ils se 
répondent. Les gensde la campagne se trouvent 
bieu souvent éveillés dans leur meilleur som- 
meil par le chant de ces oiseaux ; mais ils 
ne r^rètent nullement ce petit désagrément, 
puisque dans les fortes gelées et dans les temps 
de neiges f il leur pronostique le dégel, qui 
mit immanquablement deux à trois jouis 
-après. 
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Bernache. 

On a dans ce pays , comme dans beaucoup 
d'autres cantons de TEurope , la même idée 
absurde de la bernache ( i ) ( Bernicla ). 
Ou ci-oit que cet oiseau se produit dans certains 
coquillages , appelles conques anatiféres 
{^cancîa anatifera ). M. Worm , dans son 
Museo,\\h, 3, chap. 7, pag. 256, donne 
des détails amusans sur ces lestacées, quoi- 
qu'il ne soit pas de cette opinion. La forme 
qu'il lui suppose, ne peut point se rapporter 
à l'espèce qui existe en Islande; mais plutôt 
au/'tTff/cz^pzVef, ou comme d'autres l'appellent , 
Podicipedes ^uctorum. Nos naturalistes mo- 
desnes ont enfin fait évanouir l'idée absurde 
et fabuleuse qu'on s'élait faite sur l'origine 
de la bernacbe , et nous ont prouvé que cet 
oiseau provient de poate comme tous les 
autres. ( Voyez Hill, nat. hist., tom. 3, 
chap, 5 , M. Buffon «t autres ). Des chas- 
seurs d'Islande ont achevé d'en donner une 



(1) Les Islandais l'appellent Helsing. 
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certitade bien authentique', pnisqn^ils ont 
trouvé des œufs dans des beruaches qu^îk 
avaient tuées au fusil. 

Pélican. 

g 89. Il y a peu de pays aussi abondaus 
en oiseaux que celui-ci. Notre butnMtantquo 
de nous arrêter aux principaux, nous nous 
contenterons de faire encore mention da 
pélican ( Pelicanus carho ). On en remarque 
trois espèces diSërentes , qui vivent cependant 
ensemble , et ont les mêmes allures. Voici 
comme on fait la chasse à ces oiseaux. Eu 
hiver, lorsqu'il vient des brisans accompagnés 
de vent et de froid, poussés vers le côté opposé 
où la mer est bordée de rochers , les pé- 
licans y vont chercher un abri pour la nuit. 
Ces rochers se chargeant de verglas , de- 
viennent si glissans , qu'ils ne peuvent s'y 
tenir. Ils cherchent alors à se percher sur les 
cimesoùils trouvent encore quelques herbages 
sur lesquels ils peuvent dormir paisiblement. 
Les habitans des environs ont soin de guetter 
ce moment, et se portent dans ces endroits, 
avançant à pas de loup , munis de filets qu'il« 
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jètent où ils apperçoivent quelque compagnia 
de pélicans. Les Islandais mangeut ces oi- 
seaux : il y a nombre d'étrangers qui s'en 
accommodent aussi , malgré que sa chair ait 
vu goût marécageux , et que sa graisse soit 
très-huileuse. Les jeunes sont moins sujets à 
ce mauvais goût, principalement lorsqu'on 
les dépouille de leur peau. Il y a des personnes 
qui assurent qu'après cette opération , la 
chair du jeune pélican difïëre très-peu de celle 
du dindon. 

Poissons. 



g 90. On apperçoit rarement des baleines 
dans le golfe de Kolle , à moins que ce 
ne soit de la plus petite espèce , tels que le 
marsouin (^Ifiseen Islandais), et le sauteur 
( Springh wall ) , au lieu que dans le golfe 
de Hval ou Havalfiord , qui a cinq mille de 
long sur un de large , on en rencontre an 
printemps et en été de différentes espèces > 
que l'on parvient facilement à entourer et à 
chasser à terre à coups de pierres. Il en est 
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de même dans les golfes de la partie occiden' 
taie, où les halntaos les attaquent à £(»:ces 

réiioies. 

Le saumon. 

g gi^ On prend beaucoup de saumons 
dans les lacs de Ueller et de Kortolfstade ; 
le premier situé entre les districts de Gould- 
bringue et de Kioso , et Tautre à quelque 
distance de-là. On en pécbe principalement 
de trois espèces. La première est le saumon , 
que nous connaissons sou s te nom de Salmo no- 
bilis Auctorum. ( Voyez Artedi Fisc. , 
gen.^.)l\ abonde de même dans le lac deLax, 
situé dans le district de Kioso : il est d'une 
force extraordinaire ( § 8 ). On le prend dans 
desespèces de caisses. Cette pêche apriacipale- 
ment lieu dans le lac de Heller, qui appar- 
tient au roi. On observe que lorsque ce poisson, 
commence à remonter dans les rivières, ce 
qui arrive principalement en mai^ les taches 
ne lui viennent que lorsqu^il est passé dans 
l'eau douce. La seconde espèce est le Sio 
Reydorer des Islandais , en latin Irutta tota 
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argentea de Klein. Elle se tient principa- 
Innent dans les bayes près du rivage. On ne 
«^attache pas autant à sa pêche, et l'on en 
tire moins d'avantage dans ce canton que 
dans la partie septentrionale de l'Islande. On 
s'occupe en {uillet de la troisième espèce , 
qui est le Salmo minor (f'^rt<frfi'(i ), que 
les Islandais appellent Lachs Oungue. On 
le pèche dans le lac de Heller , avec la gaflo 
ou à l'hameçon : on emploie pour appât des 
vers de terre ou de la viande coupée par petits 
61ets. Le saumon se tient quelque fois en hiver 
dans les rivières au-dessous des étangs dont 
les eaux sont stagnantes. Lorsque l'arrivée 
soudaine des vents et des pluies rompt les 
glaces , celles-ci et le courant l'entraînent 
souvent vers les places où les eaux sont très- 
basses. Beaucoup de personnes s'étaient ima- 
giné que le Hamus mandibula inférions , 
qui est une espèce de crochet que l'on apper- 
coit à la mâchoire' inférieure de certains 
saumons , désignait une espèce particulière ; 
mais il n'est qu'une marque distinctive du 

(i) Ar^di Fisc. gen. 9. species 2. 

mâle 
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mile avec là fîemelte. Il y a des annéeu qua 
le chien maria fait beaucoup de tort à la 
pécbe du saumon qu'il vient guetter à Tem- 
bouchure des rivières dans lesquelles il se 
rend. 

De la pêche. 

g g2. Le temps de la pèche diH^re ; 
comme le dit M. Horrebow , § 55, seloa 
les contrées où elle se fait : les Islandais ap~ 
peltent ce temps Verzeit. « Lorsque la 
» pêche s'ouvre dans les contrées méridio- 
» nales , on y voit arriver en foule les 
» habitans du nord et de la partie orientala 
» de rislande , parce que la pêche se fait 
» cher eux dans une autre saison. Une 
♦ partie de ces ^cheurs y passent tout l'été , 
» et ne retournent chez eux. qu'en au- 
» tomne. Dans les contrées septentrionales , 
» la pêche ne commence que le 12 mai » 
y et au moment que Ton fauche les foins, 
» parce que les glaces qui sont poussées du 
9 Groenland, sur ses côtes, empêchent de 
»■ l'entreprendre plutôt. D'ailleurs , lorsque 
y vers la 6n du Verzeit , les Islandai* 
Tomt ï, <} 
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» n*ont eacMe pris que peu de poisaoïu, 
» il ne perdent pas eatièrement courage » 
» ils restent au contraire sur les lieux , dans * 
y l'espérance d'nne grande affluence. Il iHy 
y a à bien dire , point de règle constanto 

V pour laf pêche , car les Islandais s'en oc- 
» cupent dès que le temps le permet , de 
y nuit comme de jour ; en pleine mer comme 
» près des côtes. Les pécheurs actifs sai- 
» sissent toutes les occasions favorable» , 
» sans avoir égard ni aux temps ni aux lieux. 
» J'observerai cependant , qu'avant la mi- 

V avril , ou ne pêche que de jour y parce 
a qu'avant cette époque , il y a trop de 
» nuit. Les Islandais partent communëment 
» pour la pèche , quelques heures avant la 
» lever du soleil , et en reviennent vers le 
» coucher ; .néanmoins , lorsqu'ils n'ont pas 
y leur pleine charge , que le poisson se met à 
y mieux mordre, ou que le temps est beaa 
y et serein , ils manœuvrent toute la nuit y» 

Sans trop nous étendre sur cet objet, nous 
nous contenterons de faire mention des par- 
tîcularitës que nous avons observées daii9 
chaque canton. 
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Canots de Pêcheurs: 

§ 93. A Kîalarnçs, la pêche dure toute 
TaDaée : les pêcheurs se servent de canots. 
X<es plus grands ne contiennent que quatre 
personne» , et il ne peut tenir qu'un homme 
dans les plus petits : on court des risques 
dans ceux-ci , lorsque la mer est agitée. Cet 
canots se manœuvrent i la rame ; deux 
rameurs suffisent, et quelquefois le même 
homme prend une rame de chaque main et 
conduit un canot de quatre personnes, et même 
un plus considérable , lorsque la mer est 
calme. 

g 94. Différentes traditions nous prouvent 
que les Islandais faisaient usage de pareils 
canots dans les temps les plus reculés , k 
l'exceptioa qu'ils étaient alors plus longs et 
plus profonds , qu'il fallait deux rameur* 
pour les manœuvrer, l'un à la proue , l'autre 
i la poupe, et que chaque rameur faisait 
agir deux rames. D'autres traditions , ta* 
tr' autres le Grettis-Saga , parlent de trois 
rameurs. 

9. 
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g g5. Les habitans de Kialarnes ont i 
leurs canots des voiles faites d'une espèce 
d'étuffe de laiue très-fiae , tissue de la même 
manière que la toile. Les paysans d'Islande 
^rtent assez volontiers des chemises de cette 
même étolïè , <]ue Toq appelle Censkiœfte* 
Leurs canots n'ont qu'une voile, d'un quart 
plus êti'oite dans le baut que dans le bas. Les 
mâts ne sont pas tous de même hauteur ; 
cependant, d'après Ja lègle de proportion 
adopte'e ,ils doivent avoir deux liers de la 
longueur du canot. Dans le haut, il y a un 
trou par où passe «ne corde qui sert à élever ' 
et à descendre la voile. Ce mât est fiché dans 
un des bancs du devant et attacha à la partie 
antérieure et sur les côtés dn cauOt avec des 
cordes. Le timon pose sur deux fiches; dans 
le haut e^ft le manche auquel tiennent des 
cables qui le font mouvoir. Au lieu d'ancre 
ils se servent d'une pierreen forme de meule > 
forée dans le milieu où ils font entrer na 
essieu de bois pour pouvoir y attacher la 
corde par laquelle ils la descendent dans la 
fond de- la mer. 
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' Ustensiles de pêche: 

g 96. Lorsque les Islandais vont à la péctie^ 
ils emportent dans leurs canots les cordage» 
nécessaires, les traînasses, leurs hameçons y 
les appâts et des couteaux d« pêcheurs qu'il» 
appellent Sar. Ils ont soin de mettre dé» 
habitsà répreuve de Teaa (§ 5o). Chacun- 
se sert de se» propres hameçons ; nëanmoin» 
la totalité du poisson que l'on prend', se par- 
tage par portion ^ale entre la compagnie , 
afin qu'il n'y ait point de jaloux, puisqu'il 
est immanquable que l'un ne soit pas plu» 
heureux que l'autre. Le propriétaire du canot 
veçoit aussi sa part y qu'il soît absent our 
|H7ésefit. 

Espèces de paissons. 

g 97. Les poissons que l'on pêche- dans- 
ces parages, sont le cabelîau, !"a sole-, la raie- 
et des petits Haaer. Lecabeliau j est le plus 
abondant, et en mêtiie temps le meilleur pour- 
. le goût. On ne s'attache à la raie et au Haaer 
qu'à cause de leur foie qui donne une huile 
^cellentek On pêche au printemps et en étë 
9.. 
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des petites soles avec des bameçotis faits 
exprès , que Ton suspend deux à deux à nue 
petite tringle de fer qui fait traverse. On 
prend ce poisson près du rivage, tout au plot 
â un huitième de mille en mer, où Ton ren- 
contre alors le cabeliau de la grosse espèce, 
et d'autres poissons qu'on est oblige d'aller 
chercher souvent à deux ou trois mille en 
xner. Le Tiiling ou Tirskling des Danois i 
que les Islandais appellent Thirsklingour , 
a' est autre chose qu'une très-petite espèce de 
cabeliau. On fait distinction du blanc et da 
rouge: leslslandais nomment ce dernier Thara 
Liskour , parce qu'il se tient volontiers près 
du rivage oii il y a du jonc. D'ailleurs , la 
pêche cit beaucoup moins pénible dans lef 
environs de Kialarnes , que dans les autres 
parages méridionaux de cette île. 

Des Coquillages. 

Coquillages. 

§ 98. Parmi les diverses espèces de coquil- 
lages que l'on rencontre dans le district de Kio- 
sar, il y en a principalement quatre qui soitt 
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l)ons à manger. Les deux dont noas noo4 
proposons de parler , sont ti'ès-rares ailleors » 
c'est-à-dire , dans les parties orientale et mé- 
ridionale de cette île. La première, appelle 
Kouskel ou Skelkouse , est la Coucha ven- 
tricosa bifaluis , nec auriculata. On la 
trouve pendant le flux, après que le pins 
fort du reflux est passé, sur un fond'de sabl» 
de PAIfsnœs , petite langue de t^re située 
dans le golfe de Kalle. Quoique ce coquil- 
lage soit très-boa à manger, OQ ne fait usage- 
de son poisson que pour appât. Nous essa^yâmet 
de transporter à Védoé , un assez grand 
nombre de ces Kouskels pour voir si l'on 
parviendrait à les transplanter dans d'autreft. 
cantcxis. Nous choisîmes à cet efièt un endroit 
de la mer, dont le fond fut sable et argile» 
Notre essai ne réussit pas .- nous en attri- 
buâmes la cause à ce que ce fond était trop- 
élevé , ce qui faisait que nos Kouskels se- 
trouvaieiit deux fois le jour à sec. Nous re- 
marquâmes en même temps que ce poisson 
n'ouvrait pas ses coquille8',qu'il ne futatta^ 
que de difiërens insectes qui lui rongeaient 
des trous dans la chair. Nous obseivâmeft. 
9... 
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aussi quelque chose d*assez remarquable. Il 
nous vint dans Yiàée de pendre un de ces 
OKjuillages à la croisée d'un appartement où 
ît y avait du feu, et qui se trouvait en même 
temps exposée aux rayons, du soleil : nous 
vîmes avec surprise que le poisson se con- 
serva quinze jours en vie : il ne mourut que 
lorsqu'il eût pwdu toute son eau, et tomba 
alors en putréfaction. Les habitans de la 
partie occidentale de l'Islande mangent ce 
coquillage : sa chair est douce et de très-boa 
goût, mais un peu coriace. 

§ 99. Le Smyrshngue ou Sandmigour 
est notre Concha testa bit>alvi oblonga j 
altéra extremitate prœ morsa j apertura 
pateatissiaia , proboscide breviori conacea, 
mil le met au nombre des moules. Il parait 
que c'est le même coquillage dont parle 
Ldnnée dans l'histoire de son voyage en 
"Westgothie , qu'il dit avoir obserté le i5 
juin. Il abonde dans le Hvalfiord ;le rivage 
est jonche' de ses coquilles. Les habilans n'en 
font point de cas, quoiqu'il soit très- bon à 
manger et très-sain.. 
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g 100. L'escargot de mer, Homîportal 
que les Islandais appellent Koudoungour ou 
Koufoungour et Kougr , est ce que nos 
conchj'Qlogîïtes Domment Cochlea acumi- 
nata volutionihus transversalibus 6 ad j 
longitudinalibus ^ ad lo. Linnéeea parle 
aussi dans l'histûire de son' voyage en West- 
gothie.pag. 200, n°. 8. Les Norwégiens 
appellent les niouleB de mer Konger^ Ko- 
nounger et Koukeîouser ( Histoire Natun 
relie de Norwège , pari. 2 , chap. j) : on 
en distingue quatre espèces. Ils appellent la 
plus commune, qui est aussi la plus grande, 
^elte Kougour et Bobbe. Il n'y a que les 
habitaos des îles de BrédeBord qui les 
mangent , les autres Islandais en ont un 
dégoût. 

g loi. Ils appellent la moule ordinaire 
( Mytulus ) Kroklingour : il y en a une 
autre beaucoup plus grosse , à laquelle il» 
donnent le nom ^ Ada ; cette dernière est 
assez commune dans ce parage ; il paraît que 
c'est la même que les Norwégiens nomment 
Slorkiœl. Ou la pêche ici dans le fort d^ 
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xeflnx, et Temploye poar mettre anx bame- 
cous. Ces deux moules sont saines et de très* 
bon goût ; on n'en mangent cependant que 
dajis des annt^s de disette. 

Des Insectes. 

g I02. On voit très - pen d'insectes snr 
ferre , mais en revanche la mer en fourmille* 
On se contentera de parler de deux espèces 
dont on tire quelques avantages. 

Xff Krahben , ou Margfœtla. 

S io3. Le Krabhen, on Margfœtla ^ est 
très - commun dans ce canton ; c'est le même 
que celui que Ton mange en Danemarck, 
où on lui donne le même nom. (7 est ce que 
nons appelions en français « crabe, cancre , 
ou araignée de mer. Les Islandais disent 
qu'ils nç valent rien : ils se trompent , car 
nos voyageurs en ont mangé plusieurs fois » 
et assurent les avoir trouvé de très - bon 
goût (i). . 

(i) Nos gourmets en France ne font aucune différenc» 
du cnbe arec la homard. Il y «u * méoie qui le piA> 
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g 104. Le Fibrou-Madkour. CLumhrîcuê 
Vtarinus papilles dorsalibua germinatis- 
setigeris Faun surec. 3074. ( i )■ Il paraît 
que c'est le même que Ton employé en Nor- 
vège , et à Deal en Angleterre , pouE 
garnir les hameçoDS> ( Voyez les voyages 
de Kalm ). Les Norwégiena et les Anglais, 
rappellent Lagworm, Kalm cite aussi le 
Fàun, surec, 1270 , et cet insecte est parfai- 
tement semblable à celui dont Linnée nous 
donne la description dans son voyage en 
Westgotbie, pag. 189. On le déterre en Is* 
lande , dans l'argile qui couvre le rivage de 
la mer; on sVn sert pareillement pour appât. 
On remarque dans les places où il se trouve, 
sous l'eau , lors du flux, une matière muci- 
lagineuse , sur la surface du terrain; ell^ 
■ est composée d'une argile très-fine, enferme 
spirale , et n'est dans le fond que les im- 
mondices que jette cet insecte. L'huitrier (i) 
que les Islandais appellent Tiaîdern, lui fait 

fôrent , parce que la chair est moins compacte et moim 
indigeste. 

(1) Ver num. 
' (>j Hoematoputt 



ib,GoogIe 



('40) 
]a chassé , ef parvient à le déterrer Facilement 
avec son long bec, quoique Tinsecte se retire 
à la hâte , à un pied , même à deux en terre , 
dès qu^il apperçoit son ennemi. Les Istan- 
dais emploient pour le déterrer, irae longue 
spatule de fer, à l'aide de laquelle iU le 
tirent avec vîlesse de i'argîle. 

ANCIEN ET NOUVEL ÉTAT DE 
CE DISTRICT. 

DÉTAILS SUB CE PATS FT LA NATVRS 
DE SON SOL. 

Forêts. 

' g io5. Plusieurs historiens Islandais , as- 
surent que le district de Kiosar était si plein 
de f(X«ts, dans les temps qu'il commença 
à se peupler, que les nouveaux colons furent^ 
obligés d'en abattre considérablement , pour 
y construire leurs habitations, leur Kialne- 
singa Saga , parle aussi de ces nombreuses 
et vastes forêts ; et quoique ce livre renferma 
beaucoup de fables et d'erreurs , principa- 
lement dans les e'poqueâ et les dates , on peut 
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y a)onter foi sur ce sujet , puisque ies àê» 
tails quUl fournit sont trop circoastauciés , et 
que la plupart de ces emplacemens ont con- 
serve des noms qui dérivent absolument des 
mots bois ou forêt , tels que celui de Bran- 
tarholt et autres semblables. On voit aussi 
dans leurs Laudnama Saga , que Brynie- 
dalen , situé k l'extrémité du golfe de Huai' 
fiord , était anciennement garnie de bois , 
d'où il a coDservé le nom de Blaaskogsaa. 
Le canton de Born , vallon situé en deçà des 
montagnes , vers le nord de Bryniedalen , 
formait autrefois une vaste forêt , où il croit 
encore quelques bouleaux. On rapporte que 
l'on y a -exploité anciennement de très-gros 
arbres, dont on construisit un vaisseau , qu'on 
envoya en course en Norwège. On ajoule 
que ce bâtiment prit sa cargaison à la proxi- 
mité du chantier où il fut construit , près 
d'un rocher , à qui l'on donna le nom à^Hlad- 
h'amar , que les paysans des environs lui ont 
conservé Jusqu'à ce jour. Ils font voir par 
curiosité ce même rocher à tous les étrangers 
qui viennentici. Il paraît néanmoins que l'on 
ne doit pas ajouter pleinement foi à ce que 
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rapporte lenr Zandnama Saga à ce sujet» 
& moins qu'il n'^ ait eu dans cette forêt» 
d'autres espèces d*arbres, que du E>ouleaa* 
Il est à pi*ë8umer, au contraire, qu'il exis- 
tait des chênes , et ce qui le prouverait assez» 
ce sont les lithoglyph^^tes (i) envoyés à l'aca- 
démie des sciences de Copenhague, de la 
partie occidentale de Tlslande. 

Tourbes, 

gio6. La tourbe ( § 5. 18. ) que l'on 
exploite dans ce district , prouve d'ailleurs « 
qu'il y a eu autrefois des bouleaux dans bien 
des places , où l'on ne voit à présent aucuns ' 
vestiges de bois. Un éboulement de rochers 
( g 5. 18. ) qui eut lieu il y a quelques 
années à Esian , est la preuve la plus auten- 
thique que Ton puisse fournir , qu'il y a en 
jadis dans ce canton , une belle forêt de bou* 
leaux , comme il est dit dans le Kialne- 
singa Saga. Nous vîmes avec élonnement 
dans l'ouverture qu'a laissé cet éboulement, 
des pièces de bouleaux , qui témoignaient 
que ces arbres devaient avoir été très-foits , 

0) LythophyUa. 
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et Ton n^en reacontre plus de pareils , dans 
les forêts â^ Housafall et de Fnios Kadal, 
qui soDt néanmoins les plus belles qui existent 
encore dans le pays. 

§ 107. Nous parlerons ailleurs des causes 
jde la dévastation des forêts en Islande. 

Lac de Hwalifatn. 

g 108. Le Hwalvatn est un des objet* 
merveilleux de ce district. Cest un lac d'eau 
douce , situé dans la lande de Botns , qui a 
pris son nom , à ce qu'on rapporte, d'une 
c6te de baleine que l'on j a. trouvée. Les 
paysans de ce canton disent qu'il en existe 
une semblable , dans le même endroit. 
K'ayant pas été sur les lieux , nous nous en 
tenons à ce que nous apprîmes de deux per- 
sonnes instruites, qui nous assurèrent que cette 
soi-disant côte de baleine , n'est autre chose 
qu'une côte de roche , couverte de mousse. 
Kous nous garderons donc de la mettre au 
rang des vestiges' du déluge , que plusieurs 
voyageurs nous disent avoir observés dans 
difiécentes régions de notre globe. 



i=,GoogIe 



C »44) 

g log. La vaste étendue de terrain appela 
Mosfelsheide ( Lande de Mosfell ) , n'offre 
au premier coup d'œil, aucune trace de dé- 
vastations occasionnées par les feux souter- 
rains, mais on en rencontre de bien cer- 
taines , en approchant d'un endroit appelé 
Illaklif , situé sur la route d'Althinget : 
toute la place est constituée d'énormes laves 
( S 16 ). Il paraît que cette catastrophe 
est très-ancienne, et qu'elle a même eu lieu 
avant que le pajs ne fut habité. 

g iio. Quelques soigneux qu'ayent éti 
les Islandais , à recueillir et à noter les 
époques des évènemens remarquables qui 
ont eu lieu dans leur pays , et priocipa- 
lement celles des éruptions souterraines , il 
en est cependant qui ont échappé à teiur 
exactitude ; quoique l'on ait des certitude» 
qu'elles se sont manifestées depuis que l'île 
est habitée- On remarque parcelles-ci, l'érup- 
tion qui eut lieu en 1840 , dans la chaîne' 
de montagnes qui s'étend' vers le sud de 
IMosfell - Bygden. L'évêque Gilse Oddsen , 
çu parle dans sa collection manuscrite, sux 
rhistoire 
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l'histoire naturelle. Ces montagne» ont reçu 
de-terribles secousses par les feux souterrains; 
elles ont été calcioëes en partie , et même 
ëbranlees de leur ancien site : Les annales 
de l'Islande n'en font nulle mention. Nous 
ne nous étendrons point ici sur cet objet , 
puisque les cruels effets de cet incendie vol- 
canique , se sont fait sentir le plus , dans le 
district de Gouldbringue , et principalement 
sur le Reikenœs. 

autres détails intéressons gui ont rapport 
aux hahitans du pays. 

§ III. Il existe d'ancienne date dans , la 
partie occidentale de Kialames , une maison 
ou espèce de petit château seigneurial, près 
duquel on voit les ruines d'un temple d'idoles 
qui n'ont d'ailleurs rien de remarquable. On 
a des notions cei'faines que ce temple a été 
bâti vers l'année 888, du temps de Helge 
Siœla, parent d'Inglqf, qui fut un des 
premiers hahitans de l'Islande. ThoTSten 
Ingolfson y établit un bailliage, qui fut 
traûsféréen 928, lors de l'ordonnancé appeiïée 
Tomcl. 10 
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TJÎfliQt, qui eut lieu dans toute Flslaude , à 
Thingvalle, près d'Oxeraa,où il est encore 
aujourd'hui. ^Vojez ^re Landen Saga , 
pari. I , chap. q ^ et part. 4 , ckâp. 7. 

§ lia. La maison seigneuriale situëe au 
pied de la montagne d^Esian , près Hof , 
appartient à pr<^seat au roi. En observant 
que c'est à Hof que fut bâti le premier et le 
plus beau temple d*idoles , et que c'e^t-là que 
fut aussi établi le bailliage, nous remarquerons 
que c'est en même temps à Esîuberg qu'Or- 
iyger Stopson construisit la première église. 
Il avait été instruit dans la religion chrétienne 
par St. Patrice, évêque des îles méridionales. 
I>orsque Orlyger se sépara de lui , il lui fit 
présent de la charpente nécessaire à là cons- 
truction de l'église qui devait être bâtie en 
Islande. Sachant aussi qu'il n'y trouverait , 
ainsi qu'en Norwège, ni prêtre, ni ornemens 
sacrés , il lui £tdonner de la terre bénite pour 
poser les fondemeos de l'église; il lui fit aussi 
présent d'une cloche de fer: cette cloche donna 
lieu au trait suivant. On dit que dans le trajet , 
elle tomba du vaisseau en traversant le golfe 
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de Faxe ; mais que par une espèce de mi- 
racie, elle fut jetée sur le rivage dans les 
environs d'Esiuberg. Or^^^r aborda en pre- 
mier à Fatrikfîord , qui est au sud , à qui il 
donaa ce nom en l'honneur de Vévéqae Patrice^ 
mais, d'après le conseil de ce même évéque, 
l'église fut dédiée à St. Collombyle , qui est 
sans doute le même prêtre appelé Colomban, 
Islandais de nation qui convertit les Fictes à 
la religion chrétienne en 562. Les descendans 
d' Orlyger(\u\ habitèrent Esinberg long-temps 
après lui , se convertirent pareillement au 
christianisme : ils regardaient Colomban 
comme leur ange tutélaice , avant même qu'ils 
fussent baptisés. ^ Vo^ez le Landnama'Saga , 
part. /'*'*. j chap. 12, et le Klatnesinga-Saga , 
chap. I et suifans.. 

Caverne de JBaard. 

g II 3. La plupart de ces insulaires re- 
gardent le Baardar - Heller ( caverne da 
Baard ) comme de merveilleux restes de 
l'antiquité. Ils rapportent que le géant ou 
demi-dieu Baardour Snœfellsaas y faisait 
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•a demeure , et y tenait ses assemblées avec 
.d'autres gëans; c'est aussi ce qu'on lit dans 
leur Baardar-Saga. D'autres plus insti-uits 
regardent ceci comme fabuleux , d'autant 
qu'il n'est nullement meatîoa de cet homme, 
ni de ses actions dans des histoires plus dignes 
de foit Ils ne font pas plus de cas du Saga 
que nous venons de citer , étant d'ailleurs 
plein de mensonges et d'erreurs , tant à l'égard 
des époques,que concernant les rois et hommes 
célèbres qui doivent avoir été contemporains 
de ce Baardour. Malgré cela Amgrim 
Jonsen et Jouas Ramus eurent l'imbécillité 
de donner cette fable comme une histoire 
authentique , et de la faire imprimer à Holum 
vers l'année 1750. Nous visitâmes cette'ca-» 
Verne dans le voyage que nous entreprîmes 
en 1755. Elle est située sur la rive de Bynie- 
dalsaa,dans un rocher constitué d'une pierrç 
de sable moitié grise , moitié brunâtre ; son 
étendue et sa largeur sont assez considérables; 
mais elle n'a que six à sept pieds d'e'lévatiou. 
On voit dans son intérieur quantité de noms 
incrustés dans la pierre, et des caractères 
Kuniques , qui ne paraissent cependant pas 
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être tr^S'auciennemeot graves. Les notni qno 
nous y vîmes , n'avaient rien de surprenant 
pour nous, puisqu'il est assez ordinaire , ail- 
Jeurs, comme en Islande, quedes voyageurs se 
plaisent à graver leurs noms et l'ëpoque de 
leur passage dans des Ijeux où la curiosité 
on le désir de voir quelques merveilles , les 
conduisent; tantôt c'est sur l'écorce des arbres, 
tantôt c'est sur des pierres qu'ils laissent ces 
monumens. Cette caverne sert aujourd'hui ' 
d'étable à moutons, ce qui fait qu'elle a. 
perdu de son élévation, par rapport au fumiœ 
et au sable qui s'y sont amoncelés. 

P (J R T S FRÉQUENTÉS. 

Isfe de Hvelfiordar, 

g 1 14. Hvelfîordar Eyre est située an nord 
de Kialarnes , près du Hvaliîord ( golfe 
d'Hval ). Il y a un bon port qui , d'après 
l'histoire et les annales du pays , a été de tout 
temps avantageux à la navigation et au com- 
merce, par son site, qui eiit d'ailleurs très- 
agréable. Son fond est un sable blanc, et le- 
■ golfe se coutbe si bien en face du port, que 
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les bâdmens virent avec la plus grande faci- 
lité. Les Hambourgeois y faisaient un grand 
commerce , et les Danois Tont fréquenté jus- 
qu'en 1680. 

Zeyne-P^ogar. 

S II 5. Leyne-Vogar, situé dans la Jnrîs- 
diction d'Esiuberg et dans le golfe deKolIe , 
forme un asjle très-commode pour les vais- 
seaux. Il a acquis prîDcipalement de la re- 
nommée, parce qu'en 1627 les commerçans 
de Holmmes , qui est un autre port à un 
mille de-Ià, j vinrent mettre leurs navires et 
leurs marchandises à couvert des brigandages 
des pirates de la Barbarie, qui méditaient 
une descente sur ces côtes. Cet endroit est 
abrité de toutes manières , et la iner y est 
toujours calme. 

QUARTIER OCCIDENTAL DE 
L'ISLANDE. 

niVISION DE CB QUARTIER,. ^ 

g 116. On comprend sous le nom de 
Borgarfiord , la partie du pays appelée 
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Thveraar-TkÏDg dans les ordoDiiances du roi 
Magne. Cette contrée appartenait alors , 
comme aDtécëdenlment,à ]a partie occiden- 
tale de l'Islande. Elle fut à la suite des temps 
divisée en deux parties ou districts, savoir: 
dans la Hvitaa méridionale et la Hvitaa jep- 
tentrionale. Cette rivière et le golfe sont re- 
gardés aujourd'hui comme les limites entre 
la partie méridionale de l'Islande et sa partie 
occidentale, de manière qu'une partie à qui 
l'on donne spécialement le nom de district 
de Eorgarfîord , appartient à la portion mé- 
ridionale de rislande , et que l'autre appelée 
Myr-Syssel ( disti'ict de Myr) , appartient à 
la partie occidentale. Malgré nos recherches , 
nous n'avons pas pu trouver l'époque où s'est 
opérée cette division : tout ce qu'on peut dire , 
c'est qu'on a connaissance que, dans des temps 
moins reculés, les membres qui composaient 
cette jurisdiction,sela sont partagée entr'eux. 
Les uns ont fait de la partie méridionale, le 
districtdusud;les autres ontforméle district 
occidental , de la portion du pays qui est à 
l'ouest. C'est en i635 que cette division eut 
lieu ; mais l'on ignore si c'est la première , et 
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ti elle n'a pas souffert quelque changement 
depuis cette époque. On a d^ailleurs des ren- 
eeignemens très - authentiques , qu'en 1676 
Jon Vigfoussen ( i ) ajant éié destitué 
de sa place de baillif du district de Buigar- 
fiord , Jon Sigourdsen , fils de Sigourd 
Jonsen , et son frère Goudmound Jonsen, 
se partagèrent cette jurisdiction , de manière 
que l'un eut la portion de l'ouest, et l'autre 
celle du sud. 

S 117. Après quelque peu de repos, nous 
eussions été charmés de continuel- de bonne 
heure notre vojage; mais le printemps fut, 
comme tous ceux que nous passâmes en 
Islande , si rigoureux , que nous ne pûmes 
faire usage de nos chevaux que vers le 
milieu de l'été. Nous arrivâmes enfin le 
!"■, août aux confins de Borgarfiord-Harde 
( district ou jurisdiction de Borgar ( 2 ) , et 
employâmes les journées suivantes jusqu'au 

(i) Ce JoTt Vigfoussen parrint ensuite à l'é^èchâ 
d'Holoum. 

(a) Les noms Harde et Syssel signifient tous deux 
district f jurisdiction ou Irfiillage, 
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i5 à le parcourir , prioci paiement la partie 
méridionaté, d^où la route conduit au golfe 
qui est à l'ouest. I.'anne'e d'ensuite, dans la 
Tojage que nous fîmes aux glaciers de la 
partie occidentale, nous observâmes de rechef 
ces d'eux portions du pajs , principalement 
celle de l'ouest où nous restâmes du lo au 
18 juin. Le printemps suivant, nous entre- 
prîmes un autre voyage dans la partie sep- 
tentrionale. La route nous conduisit à travers 
les vallées de Borgarfiord , et en partie par 
les campagnes qui forment la portion da 
midi , et qui avoisinent la chaîne de mon- 
tagnes. Deux ans après , un de nous .«e porta 
à Akranœs, Reykholts-Dal, dans les landes 
occidentales de Skavd et ailleurs. 

Etendue et site du district db 
Borgarfiord. 

Limites de ce district. 

g 118. Voici les limites actuelles du dis- 
trict de Borgarfiord. Il est borne' au sud par 
la rivière de Botu ( Botns - aa ) et par le 
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Hvalfiord , et à l'est ou nord-ouest par celle 
d'Hitar (Hitar-aa ). Le golfe de Borgarfîord 
pénètre deux milles dans le pays , du nord- 
ouest au nord-est. La ri vièredeHvit(Hvit-aa) 
iest conside'rable : Elle tombe dans ce golfe 
parune large embouchure, et lui donneeocore 
une "plus forte étendue. Le golfe a, près de 
l'clnbouchure de cette rivière , un demi à 
trois quarts de mille de large; c'est d'ailleurs 
la plus forte largeur qu'elle comporte dans 
toute son étendue. Ses eaux sont basses, son 
fond est glaiseux et en grande partie à sec 
pendant le reflux. Nous observerons ici que 
la plupart des nouvelles cartes d'Islande ne 
donnent au golfe d'Hval qu'à peu près cinq 
quarts de mille de longueur, sur un demi- 
quart en largeur, au lieu qu'il a cinq milles 
de long sur deux de large. 

Etendue de ce district. 

§ iig. Ce district a quatorze mille de lon- 
gueur du sud-ouest an nord-est, c'est-à-dire, 
de l'embouchure du golfe de Borgar, ou de 
la pointe d' Atranœs à la lande d' Arnavatn » 
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«itu^e vers le nord de Fiskevautn. On lui 
donne huit mille de largeur , prenant en ligne 
directe dugolfe de Hval à la rivière d'Hitar, 
et quelque chose de plus en prenant sur les 
montagnes. 

Hivision intérieure de ce district. 

§ 120. On divise , comme nous avons 
déjà dit, le district de Borgarfiord en deux 
portions: l'une est en de-çà et l'autre en de-Ià 
de la Hvit-aa. La contrée a en total vingt 
paroisses , dont neuf situées au sud de cette 
rivière. Pource qui concerne l'administration 
civile, elle est divisée comme dans tous les 
autres districts de l'Islande, en Sveiter et 
Repper. Un Repp consiste , d'après les an- 
ciennes ordonnances , au moins en vingt 
métairies. 

Ç i2i. Les principaux .Scfiyi?r qu'on rm- 
contre le long de la mer , sont deux paraisses 
situées dans la partie sud de l'Akranœs, et 
on compte trois paroisses dans le M^rar occi- 
dental, ce qui lui a fait donner ce nom de 
Mjrar. Il existe d'autres Sveiter le long de 
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la côte, qui sont Hvalfiords-Hrand , Leyraà- 
Sveit, Melasveit et Andekyl : celles situées 
dans t'inte'rieur du pa^s se notnmeat Stil- 
mannarepp, Baarsokn , Lunde - Re_ykedal , 
Beykholtsdal, Hunfells-Sokn , Hvitaaside , 
Thveraaside, Morder aa dal et Hitardal. 

De la mer et de son rivage. 

g 122. La mer borde le pays, qui est 
tiès-ioégal, par rapport à uoe multitude de 
golfes et de siouosîtës qui ne sont par marqués 
sur les cartes. On voit, par exemple, dans 
Je Hvalfioi'd , Geilholms , Y treholm , Leyra- 
Vog , etLejrarOec; et dans le Borgarfiord » 
trois îles appelées Borgar-Eyar , Eundnest- 
Eyar, et Alptaness-Eyar; cette dernière est 
en dehors du golfe. Stroemiiord , est une 
petite baye située au nord , près de Bor- 
garfiord. On découvre à peu de distance de 
terre , beaucoup de petites îles qu'on appelle 
en général Knararness-Eyar. Il en existe de 
semblables , à un demî-ntille en mer , devant 
Tembouchure d'Hitar-Aens ; celles - ci «e 
se nomment Hvals-Eyar , et sont à la proxi- 
mité les unes des autres. 
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Montagnes remarquables, 

Ç 123. Le pays est plein de hautes mon- 
tagoes escarpe'es , qui viennent la plupart , de 
la grande chaine de montagnes qui sépare 
la partie nord de l'Islande , de la partie méri- 
dionale. Ce sont les routes rocailleuses qui . 
avoîsinent la portion du pays habité , qui 
forment les landes d'Arnavatn ( § iig. ), 
deKalde-dal, d'Oexar-Rygger, etdeGagen. 
Il s'étend de-là, vers le sud , etle sud ouest, où 
il y abeaucoup de lacs et de montagnes étroites 
et de 'médiocre hauteur, entre lesquelles se 
trouvent les vallons dont nous avons parlé 
plus haut (g Ï17. ). La route que l'on y 
a pratiquée , se nomme Halsar-Vegur , et 
Sildarmana - Gaulur. Lorsqu'on est sur la 
montagne , on découvre les différens glaciers, 
quoiqu'il n'y ait que celui de Geitland, qui 
appartienne à ce district. Les montagnes que 
les habitans connaissent le mieux, sont le 
Tyril et le Ronneobierg , qui bordent le ri- 
vage de Hvaifiord. L'Akra-Fial est une mon- 
tagne séparée dans l'Akrenœss , au lieu que 
Skards-Heide , située' au sud de Hvitaa , est 
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une chaîne de montagnes très-entceconpée» 
et hërissëes de pointes , qui s'étend au-delà 
de Lejr-Aa , Melasveit et Storodalen. Le 
Bauia est une aotre montagne séparée, qnifile 
le luDg de la vallée de Narderaa. La lande 
de Skard forme , à Touest de Hvitaa , une 
longue route qui traverse la chaîne de mon- 
tagnes , qui sVtend à quatre ou cinq railles 
au de-là de Mjrar et Baunerepp , prenant 
à l'ouest et au sud ouest. Elle est composée 
de hautes montagnes , qui s'applanissent vers 
le nord. Cette route se tei'mine par une vallée 
herbeuse et trés-étendue , appele'e Langavat, 
ce vallon était jadis habité. Husafel est une 
petite montagne séparée , qui file dans la 
vallée d'Hitardal , entourée de hautes mon- 
tagnes , principalement vers le nord de Svin- 
biugsbeide , qui forme une route à travers 
les montagnes , entre les vallons d'Hitar- 
thal , et de Breadefiord. 

g 124. On regarde comme montagnes 
primitives , non seulement celles dont oa 
vient de parler , mais en général toutes les 
montagnes de ce district. Celles qui existent 
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vers Test sud-est , près de Hvalfiord , ne sont 
regardées que comme secondaires , et aérant 
plus d'analogie avec TEsiau. Le Thyril est 
un sommet de montagne , qui forme un pic 
rond , très - haut , escarpé et très - saillant 
vers la mer , près de Viatérieur du golfe 
dont nous avons fait mention. On lui a 
donné le nom de Thjril , parce que l'air 
tourne en spirale autour de ce sommet , et 
y occasionne de furieux tourbillons , qui 
prennent particulièrement leur direction du 
nord au not.'d-ouest; les vojageurs ont les 
plus grandes précautions à prendre, lorsqu'ils 
en approchent. Akra-FiaU qui est habité dans 
sa circonférence, forme une péninsule avec 
Akrenœs , parce que Leyrar-Voag passant 
par rOerridaa , ainsi qu'un petit lac d'eau 
douce, vient presque toucher au Hvalfiord. 
La montagne est constituée de plusieurs 
couches horizontales ; on évalue sa hauteur, 
à dix huit cens pieds. La plus élevée des 
autres montagnes , ne comporte guères plus 
de quatre à cinq mille pieds. Celle deSkards- 
Heide , montre à l'est , moins d'ordre dans 
ses couches , que l'autre dont nous venon» 
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de parler , et on apperçoit tant d'irrégularité 
daos sa partie occidentale , qu'il n'j' a pas 
de doute qu'elle n'ait subi un fort boulever- 
xnent. Elle est constituée d'un grès blan- 
châtre , et de roches noires ( § 4. ). Ou 
remarque parmi les sommets de montagnes 
qui sYlèvent dans la lande de Skards , celle 
de Molell , qui est en de-là de Skordalon. 
Elle est constituée en partie , d'une pierre 
sableuse , très-fine, peu compacte , et d'un 
l»nin - clair , - que l'on appelle dans le pajs , 
Moberg. 

Formation de nouveaux . Glaciers. . 

§ 125. En passant le 6 août près du 
Mofell, nous apperçûmes sur le sommet de 
cette montagne, une assez longue étendue 
de glaces , qui ressemblait au glacier d'Eise. 
Arrivés au hameau le plus près, nous deman- 
dâmes au premier paysan que nous vîmes , 
si la glace qui couvrait une partie du Mo- 
fell , ne fondait pas en éle'. Il nous répondit 
que non ; il ajouta qu'étant né , et ayant 
été élevé dans le pays ; il se souvenait à 
merveille , 
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iB6rvenie> qne dans sa jeunesse^ il n*^ avait 
jamais vu la moindre glace ; mais qu'ayant 
élé passer [dusieurs annëës dans un autre en- 
droit , il avait vu avec surprise , depuis 
quelques aimées qu'il est revenu fixer son do- 
micile dansée voisinage, que la neige avait 
commencé à s'y accumuler : et d'année ea 
aonée , elle est moins susceptible à se fondre 
pendant l'été. Cet endroit fait face au nord- 
ouest; on remarque qu'il s'est déjà formé 
des crevasses sur la glace, de couleur ver- 
dâtrç, ce qui vient des rayons de la lumière 
qui s'y brisent , ce qui arrive sur les glaciers, 
bien plus chargés que celui-ci. On voit par 
là , que les glaces «'y entassent de plus ea 
plus, et qu'elles peuvent former de nouveaux 
elaciprs , «ur des montagnes de médiocre 
hauteur , dès que les vents froids y soufflent 
régulièrement chaque année à la même 
époque , et que la nature du sol ne s'y oppose 
pas. Nous aurons occasion de démontrer dans 
- d'autres passages, la réalité de ce que nous 
avançons, fondée sur l'expérience. Varraaie 
Kiar-Mule et les autres montagnes qui l'avoi- 
sineat près de Lundreike-Dal , sont dans ce 
Tome I. II 
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«listrict , celles où Ton remarque Te piss 

d'ordre. Elles sont très^escarpëes , constituée* 
■de beaucoup de couches de roches ea lignes 
directes; -on j en compte par fois, trenta 
jusqu'à quarante. Ces roches sont de même 
«atureque celles dont nous avons parlé (g4]^ 

Montagne de Saula, 

g 126. Le Baula appartient à ces mon- 
tagnes blanchâtres , dans lesquels on voit un« 
irrégularité parfaite. Klle est très-haute , es- 
carpée , et s'élève en pointe ; on la découvre 
dé très-loiu. II est probable qu'elles été formée 
par des feux souterrains , et qu'elle a sul^ 
«nsuiteun bouleversement complet. Les pierres 
dont elle est constituée* sont en maïeurc 
partie claires, et comme pétries l'une dans 
l'autre , à l'exception cependant , de la roche 
dont est constitué son sommet, parce qu'elle 
<est composée d'une masse pierreuse brûlée à 
noir. On troui'e dans les décombres , que 
les éboulemens entassent au pied de cett« 
montagne , des agates noires de di&ërente* 
grosseurs. 
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VestcT Skardsheîde. 

§. 127. Le Vester-Skardsheide miÊrita 
principalement que l'on en fasse mention : 
on Je met au rang des montagnes dans 
lesquelles on trouve le moins de régularité. 
Ses Toclrers sont constitués de pierres trans- 
formées en laves. Cette matière est pleine do 
petits cristaux de spath et de quartz devenus 
cassans , jaunâtres et opaques. Leur forme 
fest beaucoup changée > en quoi ils paraissent 
avoir été exposés à une chaleur violente. On 
serait tenté de croire avec Linaée et autres 
âavans modernes , que ces roches ont é\& 
attaquées et rongées par l'action de Pair et 
dn vent , on qu'elles ont été changëes ea 
une matière calcaÎK , par le défaut de suc 
minéral (succus raineralis). Mais 6Î nous 
observons leurs parties , qui , dès leur prin- 
cipe , ont été enveloppées et couvertes pac 
les débris qui se dëtadient et éboulent 
chaque année , de la masse de cette mon- 
tagne, et se trouvent en con^uence abritées 
4/ai injures du temps , l'opinion que noiis 
avons mis ea avant a bien plus de réalité. 



ib,GoogIe 



(.64) 

On rencontre en outre , dans ces roche» i 
des petits trous qui ne sont nullement remplis 
4'une pareille matière ; ils sont au contraire 
vides , luisans et ronds dans leur cavité , 
comme par-tout ailleurs où les feux sou- 
terrains ont eu action. On voit sur la som- 
ïnité du Skardsheide , une grande érendue 
de laves où Ton a frajé un sentier pac 
lequel les voyageurs peuvent passer en toute 
sûreté. On découvre au nord de ce sentier , 
sept pyramides , ou pour mieux dire , sept 
cheminées de pierres calcinées , qui ont étë 
formées par les feux souterr-ains , ■et qui 
donnoient issue aux fiâmes volcaniques: on 
les appelle communément straakar , qui veut 
dire jeunes gens. Elles sont très-inégales rt 
ïrrégulières à leur extérieur , de couleur de 
cendre-foncée : elles forment intérieurement 
des tuyaux , et sont vernissées. La plus 
grande a trente-trois pieds de profondeur , 
et huit pieds de largeur dans le fond ; mais 
elle n'a que ti-ois pieds d'ouverture. Leurs 
foyers ne sont pas clos , mais à jour , comme 
on le remarque dans tous les endroits WL 
les feux souterrains ont eu actiou. 
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On voit, i peu de distance du senHer dbnfr 
nous Tenons de parler , d<îux montagnes 
rougeâtres , appelles Raudiju - Koulour : 
elles doivent leur -formation à de» feux 
souterrains. H y a sur leur sommité , un. 
vallon où l'âiiptîon volcanique a fîni. L» 
pierre qui a ^té fondue par l'activité du 
feu , fournît des morceaux die cristal clair- 
et transparent ; ce cristaf n'est cependant ,, 
à bien dire, que du verre, transformé en. 
erîstaux par Tactioa dti feu. 

g: raff. Husafeît, sîlué dans l'HitardalV 
"est une montagne médiocre et peu considé- 
rable dans sa circonférence , mais elfe s'élève 
en revanche en pointes très-hautes et très=- 
étroites. On voit en elle la troisième variété 
des montagnes d'Islande-, et principalement 
de celles du district de Borgarfiord. Elite 
■est du nombre des montagnes où l'on ap-- 
perçoit le moins de régularité , et qui doivent 
leur formation aux feux volcaniques. On 
en voit beaucoup d'autres pareilles dan» 
FHitardal , en de-çà et en de-là de la rivière 
d'Hitai. On y remarque principalement Ift 
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constitue une partie de celle de Eugraskov- 
fiaL Ces montagnes ont six cens )U9qu*i 
mille pieds d'ëlëvation , et au-delà. Od voit 
dans toutes les parties dont elles sont cons- 
tituées , une variation de pitres calcina» 
et de piorre de sable , brunâtres > passa- 
blement dures et unies. Ce qu'il 7 a de plus 
remarquable , c'est que les couches de ces 
deux matières difiTérentes scmt tellement Uëes 
ensemble , qu'on a tontes les peines du monde 
a les séparer. Celle de sable est remplie inté* 
rieuremcnt de pierre- ponce , et d'autres 
pierres qui ont été attaquées par le feu. Le 
pied de cette montagne est an contraire 
constitué d'une pirare de sable d'un gris- 
clair. Leurs sommités sont hérissées dépeintes;, 
et planes de crevassses et de trous perces de 
manière à voir au travH's. Ces montagnes 
n'ont point été brûlées et calcinées par-tout» 
parce que les rochers de pierre de sable qnî 
existaient lors du premiCT bouleversement 
volcanique , ont mieux résisté à Taction du 
feu , que les diverses terres qui les aceom- 
pagoaient , et que le feu n'^ a pas trouvé de 
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particules métalliques et vitreuses de- natur» 
à être fondues. De-là vient que nous avon». 
lencontré fréquemmeot dans Is même rocher » 
à la hauteur de vingt pieds , quatre à cioq^ 
bouteversemens de pierres, de sable et ds- 
laves , seloa que le feU' a pa atteindre et agir 
•vec plus ou moins d'action. 

JJHolm est une petite mcmtagne rougeâtr»- 
Ùtu^ au milieu du vallon rson pied est en* 
entouré d'une- belle prairie-, où il y avait 
autref<»s une grande- métairie qui portait le- 
même nom. ( Voye» le Liarnar-Hirdala-^ 
Karpa^Saga. ) Cette montagne est de sem- 
blable nature que 1& fiaudou-Koulour , et 
«Ile s'est formée de même (§ li^). On ren- 
contre fréquemment de ces morceaux de- 
erystaux vitreux^ dont noue avons parlé, eib 
faisait mention des roches calcinées de- l'Hi-^ 
tarda], et que nous vîmes- principalemenfe 
dans l'HusafelI. 

VOYAGE AU GLACIER DE 
GEITLAND. 

g rag. Ceq^i nous engagea à entreprendre 
ce- voyage , est i^^ue- nous n'avions encore' visil^ 
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snciin glacier, ni pu nous en procnr»^ d« 
détails satjsfaisans. Nous nous trouvic»i» 
d'ailleurs obliges d'en fournir par nous-mémeSr 
l'acadéoiie nous ayant enjoint de ne pcunl 
perdre cet objet de vue. Arrivas à Borgar- 
Fiordour , et appercevant le glacis de Gei- 
tland qui domine les autres rocheFS, non» 
saisîmes roccasion desatisfaire notre curiosité 
et de remplir l'ordre qu'on nous avait donn^. 
Ce glacier qui mérite d'être classé parmi 
les montagnes oii on trouve le plus de dé- 
sordre , nous a fourni des découvertes toutes 
nouvelles. 

Idée générale des habitons sur ce giacien 

§ i3o. I] i^y a pas tin Islandais qui ne 
connaisse le Geitland , et qui n'admire sa mer- 
veilleuse coastructton , ses masses de glaces 
et sa hauteur extraordinaire : aussi surpasse- 
t-ii toutes les autres montagnes. Ils en font 
d'ailleurs une merveille , parce qu'ils croyent 
généralement , d'après d'anciens récits fabu- 
leux , qu'il existe au milieu du Geitland une 
profonde vallée garnie de superbes prairies , 
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et habita par une petite pleuplade încoBBite.' 
Ces habitans vivent de leurs troupeaux , et 
sont , à ce qu'ils disent , des descendans de 
brigands et de géans : ils les nomment Iko- 
garmon dans le Gamla Sagat ce qui signifie 
homme de boîs. Cette fable tire son origine 
de leur Grettis Saga ( chap, 5o ) , où il est 
dit que Grettis habitait eu hiver ce vallon. 
Qu'à cette même époque, c'est-à-dire, ver» 
l'an 1026 , il y demeurait un Pâtre nommé 
Thorir, qui avait deux filles, aveclesquelle» 
Grettis fît connaissance. Que ce vallon est 
garni de bois et de belles prairies, et qu'il 
y avait de superbes moutons, bien nourris et 
de la grosse espèce. Le même passage de ce 
Saga dit d'ailleurs avec raison, que ce vallon 
n'a pu être couvert par les glaces, parce qu'il 
existe dans ce fond une forte chaleur sou- 
terraine et beaucoupdesources chaudes. Nous 
ne nous étendrons pas davantage sur tout le 
merveilleux que ce 5ffg"/i rapporte decevallon. 
Ce qu'on a pu en apprendre de certain, se 
borne à peu de chose, et n'est fondé que sur 
quelques relations vagues communiquées par 
des Islandais qui ont eu te courage de visiteV 
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cette montagne à diverses époques , sans qn^ 
leur soit arrivé aucun accident. Le vallon 
est généralement oonnu sous le nom d' Aaredal* 

g i3i. M." Bioemsen et HeJge , deux 
ecclésiastiques du pays, visitèrent cette mon- 
tagne et le vallon de Tboris. Nous eûmes 
occasion de nous procurer rhistoire de leur 
voyage, écrite d'un style ampoulé; mais d'ail- 
leurs assez véridique. Ils disent qu^Is arri- 
vèrent sur le soir, mais par un temps superbe» 
à une grande vallée située dans ce glacier. EUft- 
est à une telle profondeur, qu'ils ne purent 
distinguer si elle est garnie d'herbe ou non;^ 
et son talus rapide ne leur ayant pas permis 
ékj descendre, ils revinrent sur leurs pas. 

V(^age au Geitland. 

g i3i. Nous partîmes le 9 août de Rey-^ 
kholtzdal , pour nous rendre au glacier de 
Geitland. Hotre but n'était pas d'aller à la 
découverte d'une région, ni d'babitans difFé>- 
rens de ceux que nous quittions ; mais noir» 
iroyage se bornait à observer un glacier aveo 
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rex&ctîtade la plus scrupuleuse, et de maoî^ 
à procurer de nouvelles connaissances sur la 
formation et construction de ce merveilleux 
^ifice de la nature. Le temps était si beau 
et le oiel si serein, qne nous avions lieu d' es- 
pérer de remplir notre but à souhait ; mais 
il est bon d'observer que les glaciers attirent 
en peu de temps à eux les brouillards et les 
nuages qui les avoisinent , seraieut-ils mém« 
à dix milles de distance. Nous traversâmes, 
dans la matinée, la vallée de Rejkholt , dont 
dont le fond est remfJi de sources chaudes, 
et exhale une chaleur souterraine. Nous paS'- 
sâmes après diueir par la paroisse d'Husafell, 
laissant nord-nord-ouest la Hvitaa sur notre 
droite; nous eûmes néanmoins occasion d'ob- 
server sa source. On voit en de - là de la 
Hvitaa quelques hameaux. Les pâturages sont 
en partie bouleversés par les feux souterrains , 
et couverts de scories : les places où ces feux 
n'ont pas eu d'action, présentent au contraire 
deséminencesgarniesd'herbdgesetdespetitea 
montagnes. Ce terrain, même dans les placer 
qui ont été attaquées par les feux , est d'ailleurs 
garni de bois de bouleaux. et de.bcous^aille&s 
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cefte Tan^t^ le rend très - agréable. Sur la 
droite on dëcouvre sud - sud ' est , le lon^ du 
village paroissial dont nous venons de pader, 
une deces mootagoes blanches dont nous avons 
fait mentioD (g 124); elle est assez haute. La 
roche dont elle est particulièrement consti- 
tuée, consiste dans une argile et des terres 
bouleversëes et durcies par l'action des feux 
souterrains. On n'y remarque aucune couche 
régulière de cette espèce de roche; tout y 
est pêle-mêle, et on y trouve d'assez gros 
morceaux d'une matière vittiEée , uoin et 
raboteuse. 

Pierres à tombes. 

g i33. On rencoQtre SUT le sommet de la 
montagne , au voisinage du presbytère-, une 
couche de iBchers qui renferme le saxuitB 
cchraceo arenosum , colore rubro obscure 
purpureo. Cette roche est assez dure et com- 
pacte ; elle est composée de quarlz et de 
mica à parties égales. Elle se taille supé- 
rieurement; il en existe des pierres sépul- 
irales dans les cimetières , toutes très - bien 
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éravaill^spar les gens du pajs. Cette étend-us 
de moatagoes est une suite des rochers sur 
lesquels reposent le glacier de Geitlaad « 
Quoiqu^ils commencent à quelques milles de-là. 

Eau blanchâtre. 

g 134. Nous quittâmes Husafell k sept 
heures du soir. Nous nous portâmes d'abord 
vers la Hvitaa, qui se sépare en deux p^its 
bras. Le premier a conservé le nom de Hvitaa , 
etTautre s'appelle Geitaa. Celui-ci n'est qu'ua 
fort ruisseau qui prend sa source dans le 
glacier de Geitland. Cette rivière est com- 
posée , dans toute son étendue , d'une eaa 
blanchâtre, semblableà celle que l'on aurait 
mêlée avec du lait. Ces eaux sont d'ailleurs 
assez communes en Islande, parce que les 
rivières qui prennent leur source dans les 
glaciers , sont généralement de même nature. 
On n'en rencontre point de pareilles dans 
les -autres pays du nord, ce qui fait qus 
Skailagpim^t ses compagnons de vojage qui 
étaient Norwégiens , furent très -surpris de 
foir celles-ci ; il est vrai qu'ils, n'avaient pat 
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encore vn de rivières qui prissent leur sourc» 
dans des glaciers ; c''est ce qui fit qaUls don- 
nèrent à cette rivière le nom de Hvitaa* 
(Voyez là-dessus l'Eigils-Saga, chap. 3o. ) 

M. Stroenif dans sa description du Suod- 
moer , part. P'^. , chap. i , § lo , nous assure 
qu'il existe de pareilles rivières en Norwège, 
principalement dans le Sundraoer ^ mais 
qu'elles n'y sont pas communes. Il faut donc 
que Skallagrim et ses compagnons n'en 
ayent pas eu connaissance , si elles existaient 
de leur temps , ou nous croirions plutôt qua 
ces rivières n'ont acquis celte nature blan- 
châtre que long- temps après Skallagrim p 
d'autant plus que , par les amoncellemens 
successifs des neiges et des glaces , il peut 
s'en former de pareilles dans Vespace d'un 
demi-siècle. ( Voyez le § liS. ) 

Si Ton conserve de cette eau dans un vase, 
elle dépose un sédiment blanc et très -fin, 
composé de marne et d'agaric minéral. On 
observe que loi-sque ces rivières grossissent 
par les pluies abondantes , elles acquièrent 
plus de rapidité et entraînent avec elles des 
matières plus grossières, savoir : des terres. 
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-des ocbrêe.desdëcoinbres même qui rendent 
alors l*eau plus pâle et rougeâtre. Dans les 
places où ces eaax devieooeat stagnantes , 
comme dans les bayes,ce sédiment se dépose, 
comme étant la matière la plus légère sur la 
surface du fond, c'est-à-dire, surl'argile; iL 
«'y dessèche , et le vent l'enlève i mesure. 

Journée du lo août. 

§ i35. Le lo août de grand matin , Tair 
^eit calme ; mais tellement chargé de brouil- 
lard , qu'il y avait des momens que l'on oe 
voyait point le glacier. Vers les onze heures 
i'air devint assez pur ; nous partîmes donc 
de KaUmarunge, où nous avions passé la 
nuit. Cette métairie, située dans le î^lyre 
Syssel , est à trois milles environ du pied dn 
glaciei'. La route nous conduisit par le Gei- 
tland , vaste pâturage désert où l'on met en 
<élé les chevaux de la commune, au verd. Ce 
pâturage était jadis habité , ou pour mieux 
«dire environné de quelques métairies, dont 
on ne voit plus que de faibles restes. Les 
IwrbagQS sont si bons, que les bestiaux que 
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Fou y met, prospèrent à vue d'oeil. Il serait 
il désirer que Toq repeuplât ses alentours, à 
moins que Tou ne craigne de causer de la 
jalousie à ceux qui en ont aujourd'hui la 
jouissance. 

Environs du Geiiland. 

% i36. Les hautes montagnes de Tlslande 
s^ëlèvent assez commuoëment par gradins , 
de manière que lorsque Ton en approche , 
on ne découvre que l'élévation la plus voisine, 
c'est-à-dire , celle dont le sommet forme le 
premier gradin. Arrivésur celui-ci,on franchit 
une pareille élévation pour parvenirà un autre 
gradin, et ainsi de suite, jusqu'à ce que l'oa 
ait atteint le sommet de la montagne. Les 
' élévations qui divisent ces divers gradins , 
ont communément soixante à cent toises, et 
on en a trois à quatre à franchir avant que 
l'on ait escaladé foute la montagne. Dans les 
glaciers , ces gradins se trouvent communé- 
ment dans les parties les plus élevées , et on 
les découvre de loin , parce qu'ils dominent 
]es montagnes qui ne forment pas glaciers. 
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Ce Voyage nous fournit amplementles moyens 
défaire ces observations; nous remarquâmes 
cependant , qu^ici la masse de rochers la plus 
basse est aussi la plus forte. Après que nous 
fûmes parvenus au premier gradin , nous 
nous apperçûmes que les herbes et les plantes 
devenaient plus clair-semées; et ëtaQt avancés 
à moins d'un huitième de mille, nous n'en 
vîmes plus; il manquait même de terre , d» 
manière qu'arrivés un peu plus haut , nous 
ne trouvâmes plus que des rochers arides et 
des décombres de pierres , nullement suscep- 
tihles de fertilisation. 

Kuldc-Daî. 

§ 187. Pour aller de la lande et des sables 
d'Arnarvatn à Althinget, la roule conduit 
par Kalde - Dal. Nous la suivîmes quelque 
temps sud-sud-est , de manière que nous 
avions l'Oked sur la droite et le Geitland à 
gauche. Cette contrée est la plus désagréable 
que Ton puisse voir. Le pays ressemble à un 
rocher sauvage et aride : on n'y voit pas la 
moindre plante. On ne découvre dans le lointain 
Tome I, \z 



ib,GoogIe 



(•78) 

que le cîel , et de cJiaque c6tê dVnormes 
glaciers, sur lesquels se préseatent des fentes 
eo sillons d'un vert de mer, et des pointes 
dérochera noir-brûlés, qui s'élèvent au-dessus 
des glaces. On n'entend que le murmure 
continuel des eaux qui se précipitent des 
rochers , et le mugissemeat des vents qui 
ressemble au bruit roulant du tonnerre , et 
qui augmente à mesure que Ton avance. 
Nous prîmes sur la gauche , parce que le 
terrain est plus uni, et cherchâmes à atteindre 
des glaciers par le chemin le plus court. 

Fauxjayet des Islandais. [ Saxum vitreum 
colore lîigTo. ] 

§, i38. Le terrain est semé de pierres 
noires et luisantes de différentes grosseurs, 
tranchantes et inégales par rapport à l'infi- 
nité de petits trous dont elles sont criblées. 
Xes Islandais appellent cette espèce de pierre 
Kafntinnu-Broder , qui veut dire fauxiayet, 
ou du moins pierre qui ressemble au jayet, 
puisqu'ils appellent Kafntinnœ le jajet que 
l'on rencontre ea Islande dans quantili 
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d'endroits. D'ailleurs , ce Kafatinnu-Broder 
est en quelque manière une variétédu jayet, 
puisque les matières qui le composent, ont 
^té vitrifiées par les feux souterrains dans le 
principe de sa formation : on n'en tire au 
surplus aucun avantage. Celui que l'on rea- 
conlre près de Mj'vatn , a le grain plus fia 
que les autres; il restemble beaucoup au verre 
noir de bouteilles. Nous parlerons ailleurs du 
Trai jajet. 

Voisinage du glacier. 

§ iSg. Il y avait bien plus de chemin â 
faire pour parvenir au glacier, que nous ne 
nous l'étions imagine. NoQs atteignîmes enfin 
une file de rochers qui , sans former de gra- 
dins dans la partie où nous abordâmes , ont 
beaucoup d'élévation et sont très-rapides du 
côté des glaciers. Ces rochers s'étendenttrès- 
loin,etseniblentformercirconvallation autour 
du glacier, car nous appercevions leur con- 
tinuation tant que notre vue pouvait porter. 
Il y a entre cette file de rochers et le glacier 
une petite plaine d'environ un quart de mille 
en largeur. Son terrain est argileux; on n'y 
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rencontre n! pierres , ni glaçons , parce qne 
les chûtes d'eau continuelles qui viennent du 
glacier, les entraînent. Il en est de même 
dans tout ce trajet, où, par des causes de 
même nature que celles qne nous venons 
d'alléguer, i! ne s'amoncèle aucune élévation, 
et on ne voit s'y arrêter ancune pierre de 
certaine grosseur, ni glaçons. Jadis le terrain 
ëtait tout aussi haut dans l'intérieur de cette 
file de rochers, qu'au dehors. En avançant, 
nous découvrîmes sur la droite un lac situé 
à un des angles d a glacier. Son rivage est 
couvert de glaces , et son hassia reçoit une 
partie des eaux qui s'écoulent de la montagne 
lors des fontes. Ses eaux paraissaient toute 
vertes , ce qui vient des ra3'ons de lumière 
qui se brisent sur les glaces. Après beaucoup 
d'allées et venues, nous trouvâmes un sentier 
pour faire descendre nos chevaux dans ce fond. 
Y étant parvenus, nous éprouvâmes d'autre» 
embarras , tant pour traverser le ruisseau qui 
se forme par les décharges du lac , que poUL* 
passer sur le terrain glaiseux oii nos che- 
vaux s'enfonçaient par fois jusqu'au poitrail. 
Les Islandais appellent ce terrain glaiseux 
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Ktiti-Sandur, et Sand-Kcika : il est baigné 
d'unevâse sableuseet liquide. Cen'est pas sans 
dangers que l'on parvient à traverser de pa- 
reilles places , principalement dans la partie 
orientale de cette île, où plusieurs voyageurs 
périssent. Nous trouvâmes d'ailleurs tout con- 
forme quant à ce sable mouvant , à la mon* 
ticuleetaulac.avec le récit desdeux voyageur» 
dont nous avons parle au § 1 3 1 . 

Vue sur le haut du Geitland. 

g 140- Kos désirs furent enfin satisfaif.'? ; 
(Stant pai-venus sur le Geitland; mais nous 
trouvâmes un Heu bien désagréable. On y 
découvre un pic de montagne qui s'élève au- 
dessus des glaces; il se nomme Haandegis- 
Hundgur. Ce pic et les autres montagnes ont 
étë formés par les feux souterrains. Une por- 
tion de ce pic est entrecoupée du c6t^ du 
rocher par une percée ou vallon, dont les 
terres et concrétions qui le constituent, dé- 
montrent clairement qu'il a existé ici des 
«ources chaudes {Hverar). Nous conduisîmes 
DOS chevaux à travers les rochers et aussi 
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liant que nous pûmes sur les masses de glaces ; 
mais ne pouvant les ineDer plus loin, nous 
fîmes le restant du chemin à pied. Le cuir 
que Ton emploie en Islande pour semelles de 
souliers, n'est pas aussi lisse que celui dont 
on fait usage ailleurs. ( Voyez Horrebcw 
g 88. ) Nous avions eu en conséquence la 
pre'caution de nous en approvisionner , ainsi ' 
que de bâtons garnis de fortes pointes en 
fer pour nous soutenir sur les glaces. Les 
Islandais font usage de ces bâtons ferrés , en 
hiver , pour passer sur les glaces et les neiges 
gelées. Le bâton a deux aunes de long , et la 
pointe de fer un demi-quart d'aune. Nous 
avions eu égalementsoin de nous munir d'une 
corde assez longue et assez forte pour porter 
secours à celui de nous qui tomberait dans 
un trou , ou viendrait à s'enfoncer dans les 
neiges. Nous n'avions pas oublié de prendre 
une boussolequi nousdevenaït indispensable, 
autant pour nous conduire que pour observer 
si à une hauteur aussi considérable , nous 
»e remarquerions pas une déclinaison dan* 
Téguille aimantée. Nous nous mîmes enfin à 
escalader le glacier j il étoit deux heures après 
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midi. L'air était chargé d'un brouillard épaîa 
qui couvrait toute la moulagne. Espérant 
qu^il se dissiperait, nous continuâmes notre 
route tout aussi périlleuse que pénible , 
paisqu'à chaque instant nous avions de pro« 
fonds ravins à traverser. Nous en rencontrâmes 
un qui avait une aune et demie de largeur ; 
nous le franchîmes, mais avec précaution. 

Cause de la Jormatwn des ravins dans les 
rochers. 

§ 141- Nous nous convainquîmes d'abord 
que les fentes ou ravins que l'on voit, uo 
proviennent pas toujours , comme on le croit 
communément , de l'énorme pesanteur de la 
glace , et du grand froid qui se fait sentir 
en hiver , ou bien de l'air comprimé qui 
fait éclater ces rochers, mais plutôt des eaux 
des fontes , lesquelles forment des petits mis- 
seaux sur le glacier, et , s* écoulant peu à peu, 
creusent des ravins dans la glace qui ac- 
quièrent avec le temps plus en plus de 
profondeur , de manière que la plupart ont 
jusqu'à vingt brasses, et on en rencoatie 
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qvCi] ne serait pas possible de sonder. Voicî 
ce que nous dirons à l'appni de ce que 
nous alle'guons : i." Il n'existe pas de ces 
ravins sur le sommet du glacier , mais 
\seulement où les glaces sont moins entas- 
sées , et où les eaux, de pluie et de fontes 
se rassemblent le plus. 2." Ces ravins n^ont 
pas une direction égale, soit en longitude, 
soit en latitude du glacier , et ne partent 
pas d'un point Bxe , soit ou le sol qui est 
sous la glace devrait être le plus élevé, soit 
ou la force brisante de l'air devrait avoir le 
plus d'action. 3." Ces ravins sont plus consi- 
dérables et plus multipliés , vers le pied du 
glacier , au lieu que Ton devrait s'attendre à 
les y trouver plus petits , et en moindre 
nombre que vers le haut. 4." Plus ces ravins 
sont profonds , et plus ils sont étroits , et 
en général plus larges dans le haut que dans 
leur fond. 5.° Nous vîmes couler des eaux 
dans les petits ravins, au lieu que nous n'en, 
tendîmes qu'un fort murmure de chûtes 
d'eau dans les grands , près de leur ouverture. 
6." Les bords de ces ravins sont couverts 
de sable et de décombres , qui j ont élé 
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entraînés par les eaux , lors des dëbor- 
demeus. 

Sommet du Glacier. 

§ 142. Le vent devenait plus considérable, 
et ]es flocons de neige plus gros et plus abon- 
dans , à mesure que nous approchions du 
sommet du glacier ; heureusement que nous 
avions le vent à dos , qui nous aidait dans 
]a montre ; mais nous trouvions en même 
temps des amas de neige qui rendaient notre 
marche pénible. L'espoir que le temps chan- 
gerait, nous engagea à ne point rétrograder 
que nous n^eussions atteint le plus haut des 
glaciers , d'où il s'élevait un rocher noir que 
nous découvrions dans de certains momens. 
Nous y parvînmes enfin , après deux heures 
de marche , mais nous ne nous trouvions 
pas plus avancés dans nos observations , 
puisque nous ne pouvions rien découvrir dans 
le lointain. Une file de rochers brûlés, mais 
de peu de hauteur , s'élevaient au-dessus de 
la glace. Nous nous y arrêtâmes pour nous 
reposer. Les flocons de neige obscuicissaieat 
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(ellement l'air, que nous ne savions gnêrei 
comment nous nous en retournerions. Nou» 
examinâmes la boussole , sans y remarquer 
aucune variation , ni déclinaison. î^ous nous 
étions bien gardes d'ailleurs de nous porter 
vers le nord-uueHt, oiî le glacier a le pins d'ëlé^ 
vation, car il y est innaccessible. 

Site du Geitîand. 

S 143. Le Geitîand touche nord nord-esf; 
à iin autre glacier, que l'on appelle Eirick^ 
ou Blaafell: il file, ouest sud-ouest, près 
d'Oseb , et se courbe ensuite à Test , prè» 
du rocher de Skialbreid , de-là il sMteod i 
vingt milles , jusqu'à la montagne de Bald. 

' Température du Geitîand. 

g 144. Le temps continuait à être le 
même sur le Geitîand , de manière que ne 
pouvant résister plus long-temps à l'intem- 
périe de l'air , nous crûmes qu'il était pru- 
dent de nous en retourner. Quoique le ciel 
fut très-chargé etobscur, nous découvrîmes ■ 
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en rétrogradant sur nos pas , IVntrée d'ua 
vallott. Si le temps eût été plus favorable, 
BOUS aurions eu l'agrément d'obterver le site 
de ces environs; mais il y a à douter cjue 
Cous ^ssions trouvé le vallon de Tliorï». £a 
descendant , nous avions le vent en face , 
qui nous fouettait la neige dans la figure, 
de manière que nous ne pûmes retrouver 
les traces que nous avions formées en mon- 
tant , il ne nous restait donc qu'à suivre la 
chemin où nous trouvions la pente la plu3 
douce. Nous rencontiions beaucoup de ravins 
qui nous rendaient la roule trèsi-péuihle , 
parce qu'ils ont trois à trois aunes et demie 
de largeur ; le terrain , outre cela , qui les 
sépare , est très-inégal , de manière c|Lte nous 
étions obligés de faire beaucoup de détours, 
à moins que de courir risques de nous y 
précipiter. 

Pyramides. 

S 145. Nous observâmes ici , deux parfi- 
cnlerités assez remarquables : la première 
est que le sable s'est amoncelé sur la glaça 
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de la montagne , en pyramides rondes et 
noires, formant le pain de sucre; elles sont 
de figure aussi régulière que si on y eût 
entassé le sable avec art et à dessein. Ces 
entassemens coniques , s'élèvent de «quatre 
à seize pieds de hauteur. Ils ne sont qu'à 
quelques pas les uns des autres , et ont tous 
dans leur principe, une grande fente accom- 
pagnée d'autres plus petites. Il y a des place» 
où ils n'ont pas tout-à-fait la même régula- 
rité que dans d'autres, principalement où 
nous commençâmes à escalader, le glacier , 
parce que le sable se trouve transporté vers 
les ravins , aussi n'y voit-on pas autant de 
ces pyramides. On s'imagine bi«i qu'il n'est 
pas possible que ce sable demeure toujours 
entassé de cette manière , et que ces amas 
puissent se conserver dans cette forme , à 
moins qu'il ne soit mouillé et congelé , au 
moyen de son humidité. Ayant poussé nos 
piques ou bâtons ferrés dans ces pyramides, 
nous nous apperçûmes que leur noyau , ou 
masse intérieure, était constitué en majeure 
partie, de glace. Bans la première que nous 
zencontj'âmes , la masse qui formait son pied , 
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s'etaît aSaissée , ou pour mieux dire , elle 
avait été dissoute par les eaux qui dëgoû- 
taieot de son sommet oiî Yoa appercevait le 
principe d'uae rigole , ce que nous remac- 
ç|uâmes aussi dans la plupart des auties. 

Observations sur le même sujet. 

§ 14G. On n'ignore pmnt que c'est sur 
les glaciers , qu'il tombe le plus de neige ea 
hiver , et que les vents secs y transportent 
le sable et la poussière des montagnes adja- 
centes , qui en sont communément couvertes. 
L'expérience a prouvé en même temps , que 
ks hautes montagnes, et principalement les 
glaciers , attirent à elles l'air , et conséquem- 
ment tout ce qui s'y trouve enveloppé. Ce 
sable qui y voltige comme par flots , s'accu- 
mule , en tombant dans les endroits les plus 
bas , sur les neiges entassées , et à quatre ou 
cinq pieds de hauteur sur les glaces de la 
montagne. Au printemps, les neiges se fondent 
par l'action àes pluies ou du soleil. Ces 
eaux rencontrant dans leur écoulement une 
masse de neige ou de sable , s'y acctunuleat 
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et s'^ impr^nent principalement dans les 
places où cette niasse se trouve plus enToDcée» 
ou en forme de ba^'e. Les grosses masses, 
ëtant au contraire plus compactes par leur 
poids, résistent aux eaux des fontes, de- 
meurent dans leur état, et conservent les 
sables qui les couvrent, de manière que l'air 
agit difficilement sur elles. Malgré cela , il 
faut observer que la neîge qui les forme , 
s'imprègne entièrement des eaux : pendant 
la nuit elles se congèlent de nouveau ; car, 
quoiqu'en été l'air soit très-serein pendant 
le jour, et qu'il fasse un très-beau soleil, il 
gèle exactement toutes les nuits sur les gla-> 
ciers. Nous observerons encore , que ces 
masses étant couvertes de sable , comme on 
l'a déjà dît , les rayons du soleil n'ont pas 
beaucoup d'action sur elles, pendant le jour; 
le peu defonte qu'elles éprouvent à rextérieur, 
ne sert, après la gelée qui a lieu la nuit, 
qu'à rendre le sable qui les couvre , plus 
uni , et à en former une masse plus com-* 
pacte avec la neige. C'est de-Ià, que l'air 
tourbillonnant à l'entour de ces petites émi- 
nences , et agissant depuis leur base , jusqu'à 
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leur sommet, forme de ce» amas de sable 
et de glaces , des pyramides ea forme conique. 

Trous formés entre ces éminences de glaces, 

g 147. Ce qui nous surprit beaucoup, ce 
fut de trouver entre ces pyramides plusieurs 
irous forme'» dans la glace: la plupart n'ont 
qu'un pied de diamètre ; il y en a cependant 
de deux à trois pieds. Il s'en trouve qui ont 
une telle profondeur , qu'on ne peut découvrir 
leur base , d'autant plus qu'ils sont percés 
obliquement. Ils sont remplis d'une eau très- 
froide et très-limpide , excellente à boire. Il 
ei>t peut-être plus difficile de définir la véri- 
table formation de ces trous que celle des 
pyramides. On peut néanmoins avec assez de 
certitude en attribuer en partie la cause aux 
couches de glace adossées les unes aux autres* 
«t en même temps à l'air et à l'eau. 

Formation de ces trous. 

g 148. I,a glace est en général plus ou 
moins pleine de trous , parce qu'à mesure 
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que l'eau se gèle, l'air s'y concentre , et s'aC'* 
cumule intérieurement dans la glace eu forma 
de bulbes ou vessies rondes ou oblongues, 
dont les unes parviennent à avoir un demi- 
pied de diamètre. Les Islandais appellent ces 
Tcssips ^Ifa-Fakir, qui signifie ouvertures 
forme'es dans la glace par des petites ci-ûes 
d'eau. Il ne faut pas croire que ces vessies 
soient toutes aussi grandes, il y en a de si 
petites qu'elles deviennent presqu'impercep- 
tibles. La glace qui se forme sur les ruisseaux 
et les lacs d'eau douce, se remplit au prin- 
temps d'une telle multitude de trous , qu'elle 
ressemble à une ëponge, ce qui vient de ce 
que l'eau et l'air se font d'abord jour à l'ex- 
térieur , et qu'alors l'air qui s'y trouve ren- 
fermé , poussé par !a chaleur , cherche à 
prendre de l'élasticité. Il s'ensuitque les grands 
trous se forment dans les places où la glace 
a le plus de trous rassemblés les uns près le» 
autres. Les glaces de la mer et du Groenland 
approchent beaucoup de la nalure de celles 
des glaciers , par la couleur , la fermeté et la 
pesanteur. Onyremarque même lors du char- 
riage de la mer, de pareilles vessies. L'eau 
que 
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que celïes^cï renferme a la même lifflpîdîl^ ," 
ctest'dNin goût tout ausâ agréable que celle 
des glaciei-s. Nous pensons cons^quemment 
qïie ce que l'on a dit sur les causes de la for- 
mation des vessies ou bulies dans la glace , 
concerne aus^ ce que nous avançons sur celles 
des glaçons de lameret duGroeoland. Nousdb- 
servions néanmoins , que quoique la glace 
des placiers soit dure et compacte , elle ren- 
ferme beaucoup plus d'ordures que les glaces 
qui se fonçMrt ailleurs , puisqu'elles sont 
Biêlées intérieurement de particules de terre , 
de sable et de petites pierres que les ventset 
les pluies y transportent des pâturages éloi- 
gnés qui sont bien plus bas , ainsi -que des pics 
hérissés qui s'élèvent au-dessus des glaçons. 
De- là vient , i ". qu'-en ^té , lorsque les glaciers 
ne sont point couverts de neige , ils ont une 
-couleur grise et sombre à faire horreur ; 2". que 
les particules de terre dont nous venons de 
parler, renferment toujours un peu d'air, 
et il se trouve dans celles qui ne sont pas bien 
consumées certaine petite portion de feu élé- 
mentaire , qui augmente les vessies qui se 
ibi-ment dans les gteces j 3". que quoique l'àir 
Tome 1» • 3 
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qui est concentre dans les glaces des glacfen 
soit très-froid et très-comprimé , il perd ea 
été un peu de sa froidure, et cherche alors à 
prendre plus d'élasticité ; 4." qu'enfin , les 
ouvertures qui se forment à la superficie des 
glaces ne viennent pas seulement des causes 
■ que nous avons alléguées ; et nous dirons à 
l'appui de cela, qu'ici les neiges de l'hiver 
reposent sur des glaces , et que lorsqu'elles 
-commencent à fondre , le» eaux s'accumulent 
en dessous, et qu'en praiant lenr écoulement 
«Iles forment immanquablement une ouver- 
ture entre la glace et les neiges , de manière 
que l'air pénètre facilement d'une «xtrémité 
à l'autre : l'eau remplit alcs-s tous les petit* 
trous où elle peut s'arrêter , et celle princi- 
palement qui égoute de la voûte que forme 
les neiges , donne naissance à tous ceux que 
l'on découvre à la superficie des glaçons. 

Retour du glacier. 

g ï4g. Nous quittâmes enfin cet endroit 
affreux , où l'on est exposé à tant de périls. 
Nous eûmes bientôt atteint le pied de I4 
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ffîontagUê, sans beaucoup de fatigne ïiî d^em» 
barras. Nous arrivâmes casuite au sentier où 
nousavions laissé notre suite. Ces bonnes gens 
nous dirent que pendant que nous e'tions suc 
la montagne^ ils n^vaient point éprouvé ds 
^rand vent -, mais en revanche une petite 
pluie; que d'ailleurs le glacier avait toujours 
lété couvert de brouillard. Ceci prouve bien 
que rattuospbère qui règne dans les vallons, 
difi^Dt beaucoup de celui qui existe sur les 
hautes montagnes^ 

Rempait de pierres sur le bord du ghicien 

§ i5o. Nous rencontrâmes le long d'une 
£Ie de glaçons qui s'étend du Geitland entre 
Haadegis-Hnut et le lac dont nous avons 
parlé (§ 139) , un rempart constitué da 
décombres, de pierre-ponce et autres roches 
de difTéreotes grosseurs: nous y remarquâmes 
aussi de fortes masses de pierres des champs , 
que huit hommes auraient eu de la peine k 
remuer. Ce rempart à plus de soixante pieds 
d'élévation , et longe à quelque» pas de la file 
de glaçoast 

^3- 
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, g iSi. Ce singulier arrangement de la 
nature nous frappa beaucoup; Nos observa- 
tions nous portèrent à croire que cet entasse- 
ment vient du pied du glacier, et qu'il ne 
peut avoir été formé que par quelque secousse 
extraorJioaii«. Notre idée se -trouve fondée," 
1°. sur ce qu'il parait clairement que ce filou, 
de glaces acte brisé dans la longueur, puisque 
dans les autres glaciers il se trouve au pied 
de la montagne oui! forme talus , de manière 
que Ton y monte avec aisance; 2^. en ce 
qu'on découvre par-tout sous le glacier , des 
chûtes d'eau et des .petits ruisseaux, et que 
vers le bas où la glace est peu épaisse , oa 
les appcFçoità travers les fentes qui s'y sont 
fermées , au lieu que vers le haut , où la glace 
est beaucoup plus forte, et les fentes trop 
entrelassées et resserrées "à pouvoir regarder 
à travers , on n'entend que le murmure 
des eaux. Ces ruisseaux ont leur cours jusqu'à 
cette espècC'de rempart dont nous venons de 
parler; mais il n'est pas possible qu'ils puissent 
se porter directement vers le lac d'eau douce 
dont on a fait mention , «t -duquel la rivière 
dont nous avons donné la description* prend 
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Sa sbnrce; 3". ' nous- appuyons enfin notre 
epînïon , sur ce que les pierres qui con-ittituent 
)e rempart, sont éliméeset polies parles eaux^ 
principalement celles qui sont de petite taillet 
elles sont même arrondies, comme celles que 
l'on rencontre sur les bords des ruisseaux. 
On pourrait pnïsumer par ce que nous venons 
de dire, quecelte quantitëde pierres et de 
décombres y ontëté charriées successivement 
du pied du glacier par les chûtes conlinuelles 
d'eaux. Le glacier eo lui-même n'est constitutî 
que de rocbecs brûlés et jettes sans ordre, 
dont les cimes «'élèvent beaucoup au-dessus 
des glaces. Les eaux se sont formées des égoûls 
souterrains^ et cachés sous le rempart , au lieu 
que dans le temps que le liloD de glaces des- 
cendait jusqa'au pied delà montagne, il fallait 
néeessairement que leur égoût eut lieu dans' 
le haut, hors du fîlon , et qu'elles prissent 
même un cours ascendant. Une forte portion 
de la base ayant disparu , il se forma une vaste 
espace entr'elle et le fîlon, qui, nepouvant sa 
soutenir long-temps par raf^rt à son poids , 
dût nécessairement s'ébouler. Cet éboulement 
«rrêta. les, eaux., qui, prirent.ensuita leur coûta 
13 •■ 
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IfrloDg àa rampart, fondirent et eotraîoèreiit 
}es glaces, doù s'est formé cette espace qui 
existe aujourd'hui eotiie le lempait et 1» 
JËlon. 

g iSz. Cefit à ces mêmes causes que l'on 
doit attribuer en partie les cbangemens mer- 
veilleux , que les habitans du pays disent s'opé-- 
xer sur Ie« autres glaciers, et principalement 
sur ceux qui sont à l'est. Ils rapportent que- 
dans certains temps, leur bord ou base s'étend 
, jusqu'au pays plat, au lieu que dans d'autres. 
il seretire avec pre'cipttatjon.. 

Id^es. sur les glaciers L 

g »55. Noufl ne parlerons pas ici de I» 
formation du Geitland , ni de son premier- 
accroissement , parce-que nous nous proposons 
de traiter amplement cet objet au moyen des; 
observations et recherches faites sui les autres- 
glaciecs de l'Islande. Les effets de la nature- 
qui ont donné lieu à leur production ^ parai- 
tront moins merveilleux à celui qui , depuis. 
sa. naissaoce, a habité ua sol constitué d» 
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lOCËers , qu'à rhomma qui a toujours v^cu. 
dau8 uu pays plat. 

Source chaude. 

g 154. Nous fûmes d'autant plasafiermi» 
dans notre opinion , en longeant , près du pied- 
du Haadegîs-Hnuk, la vallée dont nous avons, 
parlé ci-dessus. Nous conclûmes ,. diaprés la. 
nature des roches > qu'il existait autrefois 
dans c&lieu une-source d'eau chaude ,. puisque- 
nous y rencontrâmes encore-une peHte source ■ 
dont les eaux sont tiédies et claires , et res- 
semblait beaucoup par leurcouleur à-du petit, 
lait fraîchement clarifié. Cet état de choses 
«t la nature du. valloo nous portèrent à croire 
qu'il peut avoir existé de pareilles sources- 
chaudes ( JETcf rar ) dans certains endroits 
du glacier (§140), ce qui a , sans doute, 
donné lieu à l'histoire qu'on lit dans le Grettîs- 
Saga , ou à l'origine du Aaradal ou vallée à& 
Thoris CgiSo). 

Plantes^ 

§ i5S. Quoique l'on ne rencontre pendant 
àeux milles de route, aucunes terres fertiles «, 
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que l'on- n'y apperçoive ni plantes ~, ni- lier-^ 
bage, et que Ton n'y voye tout au plus qu« 
quelques espèces de mousses , il croît néan- 
moins près de cette source , malgré les froids , 
les neiges et les glaces ^ui y regnmt tonte 
ïannée, uoe quinle-feuille ( i ) et une gen- 
tiane d'automne (2 )^ 

g 15*6. Nous quittâmes ce Eeu,. parée que 
la nuit était avancée, et que nous avions ua 
ehemin assez long et très - pénible pour re- 
}oindre le village, par la même route <)ua 
nous avions prise pour venir. Arrivés à notre 
gîte . on nous dit que' le temps avait été assez 
beau, et l'air très- calme, à Texception d'une 
petite bruine qui n'avait pas duré. 

Sol dk ce district. 

g 157. ta nature du soldifiere beaucoup 
dans le district de Borgarfiord ; cependant 
le majeure partie du pays plat est mare'ca- 
geux. La partie nord -ouest ou le Myrar 

(1) PotentiUa anserina. 
(aj Geaiianelh autumnaUs^ 
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(g i4<^) e^ princî paiement sï pleine de marair 
et de fondit , qu'il n'^r a que très-peu de pas- 
sages qui soient praticables , et que , si let, 
vojageurs s'en détournent, ils courent risquo 
de périr ; c'est par rapport à cela que l'on a 
pratiqué la grande roule à travers la lande 
de Skard. En hiver cependant, lorsque le 
terrain est gelé , on passe indiHëremment où 
l'on veut. Le Hraunrepp, situé au nord, à 
une plus grande distance de la mer-, forma 
un petit diocèse, composé de trois paroisses. 
Cette portion de pays a été tellement changée 
par les feux souterrains , que ceux qui l'ont 
vu anciennement , ne la reconnaîtraient pas. 
On y voit à présent des bois de bouleaux &t 
des broussailles , le long des décombres et 
amas de pierres calcinées. 

KiviÈHEs ET Lacs d*eau doucil 

Boinaa f Sandvatn^ 

' g i58. Botnaa est une petite rivière, qui 
prend son cours , de la lande de Botn , 
vers le Hvalfiord ( g 107 ) : les truites y 
abondent. Elle sert de limiteft entre les 
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districts. A la proximité de celle-ci , dans le 
district de Kiosar, coule la rivière deBry- 
niedal ; mais elle n^a pas de poissons , c6 
qui vient iadubitablemeot de ce qu'elle ne 
peut fournir à leur nourriture. Les Islandais 
croient en général , que les rivières ne soot 
poissonneuses , qu'autant qu'elles viennent de 
sources qui le sont elIes-mêmeN ; et leur opi- 
nion est assez fondée par l'expérience. Sand- 
vatn est un lac d'eau douce, dans la lande de- 
Blaaskog ; c'est lui qui donne naissance 
à la rivière de Brjniedal ; il n'a point de- 
poissons (i). 

Ejâes. Vatn , Suinedaî Vatn , Oerridam 
et Lacksaa. 

g 1 59. Eydes Vatn est «n lac d'eau douce-, 
peu considérable , séparé de Hvalfiord , par- 
une petite langue de terre : on y pêche de 
la truite , ainsi que dans celui de Svine-- 
dal , qui n'est qu'à nu mille de l'autre^ 

(I) Voyez les observations du Professeur Ralm ^ 
flans ses Toyagea en Amérique , ^ la date du 9 no^ 
sembre 1748. 
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ïnaîs beaucoup plus graml et plus profond; 
On trouve pareillement des truites dans ta 
petite rivière d'Oerrid (§ 124). Lacksaaà 
quelque distance de Lejraa , est une rivière 
assez considérable, et qui abonde en saumons 
et en truites' ; mais le chien de mer , qui 
vient dans le Lejraa Vaag , en dehors de 
l'embouchure , nuit beaucoup à cette pêche^ 

Skorodals Vtttn €t Andàkiîsaa. 

§ 160. Les alentours du Skoradals Vata^ 
sont peuplés , et composent une paroisse. Ses. 
liabitans y pèchent hiver comme été, de la 
truite. Ce vaste et superbe lac est situé dans, 
un profond vallon garni de bois. Andakilsaa 
prend sa source du Skorradals Vatn; cett* 
ïivière abonde en saumons et en truites y 
qui se rassemblent au-dessous de Forsen, à 
un huitième de mille de Skorradals Vatn, 
Be pouvant monter plus avant. Les ha- 
bitans du. voisinage ne s'occupent que 
très - pett, et presque nullement de cette 
pêche. Ils s'y adonneraient davantage ^ 
H Ton avait soin d'enïever les grosses pierres» 
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qpe les eanx ont d^tach^es du rivage- ^ 
parce qu'elles les empêchent de diriger leur» 
filets. Cet inconvënient existe dans quan-r 
tité d'endroits en Islande , et prive les insn» 
laires qui habitent ces contrées d'un avantago 
bien sensible. 

Grîmsaa, 

g i6e La Grimsaa est nne des rivières 
du pays , qui rapporte le plus , à cause de 
la quantité de saumons que l'on j pêche. 
Elle prend sa source dans leLuod-KeickedaH 
et se réunit ensuite avec le Hvitaa. La place 
la plus propre peur la pêche , est située dans 
les dépendances de la paroisse de Reikeholh 
On fait toujours une fête , avant que de s'y 
rendre. On pèche ce poisson au filet , ayant 
soin pourtant, de les placer de manière qu'il 
puisse échapper une partie de saunions, afin 
que les riverains qui demeurent plus avant 
ne soient pas lézés. Il y a deux hommes à 
chaque filet , et la pêche rapporte commu- 
nément à chacun d'eux , cinq à- six cens 
saumons. En automae , l'endroit de la rivière , 
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qui est fixé comme guéable, se trouve quel- 
ques fois si plein de saumons , que tea 
chevaux ont de la peine à passer, et ne 
savent où poser les pieds. C'est le temps où 
ce poisson se hâte de regagner la mer. 
Nous avoDs eu occasion d^étre témoins d'une 
telle affluence de saumons , que les chevaux 
épouvantés du bruit qu'ils fesaient , étaient 
sur le point de prendre le mord aux dents. 
La Grimsaa est d'ailleurs , une des plus fortes 
rivières de l'Islande. 

Jîejkedalsaa 

'§ 162. La rivière de Reykedal, se jette 
aussi dans le Hvitaa. Elle prend sa source 
dans le vallon de Reykholt; elle abonde en 
saumons , mais la pèche y est pour ainsi 
dire abandonnée. Ce qu'il y a de remar- 
quable , c'est de voie que ce poisson y entre 
cft s'y arrête , malgi-é les sources chaudes 
qui s'y jètent d'une part , sans compter 
celles qui ruissèlent de son fonds , et qui 
nndent ses eaux pleinement tièdes. On pèche 
dans cette rivière , et dans plusieurs autres 
aussi considécables , des saumons qui pèsent 
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trente et quarante livres ; il faut dire cepen- 
dant , que ceux de quarante livres ne s^y 
rencontrent que rarement. Ce n'est pas seu- 
lement le saumon qui supporte ces eaux 
chaudes , car nous avons vu pécher en 
notre préeence des truites dans de pareilles 
scnirces. 

l/vitaa. 

g i63. Nous avons dit plus haut que la 
Hvitaa est une des plus considérables rivières 
de rislande , et eu même temps une des 
plus connues. Elle est cependant guéable dans 
de certaines places , avant que les autres 
grosses rivières se soient jointes à elle à Ear« 
garfiord ; mais dès qu'il pleut , elle acquiert 
en peu de temps , beaucoup de profondeur. 
On y a établi deux bacqs à quelque distance 
decettejouctiQn. Elle gèle danslesgrandsfroids 
de l'hiver; mais il arrive fréquemment, qu'aa 
milieu de oes mêmes froids^ et avant que Ton 
n' eùtremarquë aucun signe dedégeUlaglacese 
• rompt avec impétuosité et fracas. La Hvitaa 
est principalement remarquable par son abon- 
dance en saumons, qu'elle répand en partis 
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dans UB nombre considérable de rivières qui 
se Joigneqt à elle. Malgré cette affluence de 
poisson , la pécbe n'y est pas avantageuse , 
par rapport à la profondeui', à la rapidité de 
son cours , et le défaut des arraDgemens né- 
cessaires. La place la plus favorable est un 
fndroit à la proximité de ta cure de GiUbake, 
en remontant la rivière. La Hvitaa se forme 
de trois sources. ( g 1Z4. ) La première est la 
Geitaa, qui lui communique des eaux couleur 
de lait. La seconde, dont elle conserve le 
nom , est une petite rivière de la lande d'Ar- 
narvatn , qui a des eaux limpides et excel- 
lentes. I.a troisième est la plus remarquable ; 
c'est une forte rivière appelles Norlingafliot, 
qui vioit de la partie septentrionale de la 
lande d'Âmarvatn. Ses eauK sont presque 
par-tout limpides. Au printemps, lorsqu'elles 
«e gonflent, elle se sépare en deux» à trois 
quarts de mille environ de sa source, et l'tm 
de ces bras se perd dans des canaux cachés 
sous terre , qui doivent sans doute leur for- 
mation k des feux souterrains. Cette rivièro 
reparaît dans pi-esque toute sa force à un mille 
4e-li, en s'approchant de la rive «eptenlrionalo 
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de la Hvitaa , qui présente pendant na 
quart de mille un rivage très-haut et très- 
escarpé. Les rochers qui forment ce rivage 
sont constitués de scories de terre noire; celte 
espèce de roche est d'une consistance dore 
et compacte , formant une couche horizontale. 
On voit ruisseler avec force , dans toute son 
étendue , l'eau qui serpente dans les inter- 
valles de la roche , et forme une multitude .- 
de petites rigoles. La Hvitaa acquiert le double 
de grosseur après qu'elle s*est réunie avec la 
Norliogaâiot. 

Thi'eraa, ■ 

§ 164. Le Thver est une autre rivière 
assez considérable, et très -abondante en 
saumons et en truites , que l'on y pèche dans 
beaucoup d'endroits. Elle prend son cours 
entre la Norderaa et la Hvitaa , avec laquelle 
elle finit par se réunir. Ses eaux sont très- 
hautes , ce qui rend sa traversée très-dan- 
gereuse dans le temps des glaces , parce 
qu'il dégèle tout aussi promptemcnt qu'il 
gèle. En été , ses eaux sont au contraire très- 
basses, à moins qu'elles ne grossissent par le* 
pluies y' 
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pluiesjcequî sefait avec unerelle rapidité, que 
la traversée se trouve iuterceptée sous uns 
couple d^heures. On donne quelquefois le nom 
de cette rivière à tout le district de Mjre , 
et anciennement on ^'empruntait également 
pour désigner le £orgar£ord dans toute son 
étendue. 

Norduraa. 

§ i6S. La Norduraa est après laHvitaa; 
la rivière la plus considérable du Borgar- 
£ord ; après avoir parcouru une assez vaste 
étendue , elle se joint à elle. Ses traversées 
sont dangereuses , et l'on y a établi un bacq 
près deStafhoIt. ( g 120 ). Elle sépare My- 
rar , de Strafholtstuager , et est la dernière 
rivière de la partie occidentale, qui prenne jonc- 
tion avec la Hiytaa. LaNorduraaest très-riclie 
en saumons. On en pêcbe aussi beaucoup dan« 
la Gliufuraa , qui tombe dans celle du Skards- 
beide, On regardîiit autrefois la pêche de la 
Korduraa , comme un gros domaine , puisque 
le propriétaire pouvait y prendre deux mille 
ABumons ; il y eu a qui tirent un très-gros 
Jcme I. 14 
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avantage : nons crajons cependant qrfil enî 
^té[x).ssiblede faire mieux, que de le démeiDr 
fcrer de cette manière. 

Langaa. 

g 166. La Langaa estwne assez forte ri- 
vière, qui vient de la landede Skaid et prend 
son cours vers Mjrar. EUe a sa source du 
Langa Vatn, dans la vallée de ce même nom. 
Ce lac d'eau douce est plein de truites, dont 
les habitans du voisinage , pourraient tirer 
an très-grand avantage , sî leurs mojens 
îeur permettaient de suivre cette pêche. Ce 
]ac est au milieu de la lande, bordé des 
deux côtés , de villages, qui en sont éloignés 
de trois milles. 

§ 1 67. L'Arnarvatn est le lac le pins con- 
sidérable de la lande à qui il a donné son 
Eom (g Ï19 )• Les lacs de la lande d'Ar- 
Xiarvatn sont géuéralement poissonneux , ce 
qui leur a fait doniter en commun, le nom 
de lacs à poissons ( Fische Vautn ). An- 
ciennement il y avait ici des cabanes de 
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pêcheurs et des canots, et l'on y péchait aa 
£let et à l'hatoecoD. CTétait aussi que^uefois 
la retraite des malfaiteurs, qui y pi'eaaieot 
asvle , parce qu'ils trouvaient dequoi se nour- 
rir , hiver et été ("Voyez le Laxdala-Saga ), 
On lit aussi dans le Grettis-Saga , chap. 47. 
5i et sutif. , que Grettfrs'y arrêta que'que 
temps seul , qu'il fut joint ensuite par d auti-e» 
malfaiteurs , qu'il prjt à son service. Main- 
tenant cette pêche est abaadoniiëe ; on n'y 
voit plus qu'en automne quelques paysans 
du voisinage qui y viennent passer une se- 
maine ou quinze jours, sous des tentes. Les 
truites qu'ils pèchent , les dédommagent am-^ 
plement de leurs peines. 

§ 168. Il y a dans cedistrictj beaucoup 
d'autres petites rivières , ruisseaux et lacs 
d'eau douce ; il y en a , à la proximité des 
villages , et l'on en renconti-e même sur les 
rochers. Ce que nous venons de dire des 
principaux , suffit pour prouver que la grande 
abondance de saumons et détruites, procu- 
rerait de bien grands avantages si Toxi 

«4-1 
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s'occupait de fout ce qui est n&essaîre pout 
cette pèche. 

Haux Thermales et Sources chaudes. 

§ 169. IlestëtouDantqne nos savans en Eu- 
rope, ajent été )UiM|u'à ce jour, sans avoiï 
fait mention des eaux thermales qui existent 
en Islande ; et ii serait bien plus surprenant 
qu'ils eussent ignoré qu'il en existât. Voj^ez 
ce que dit M. Waîlerius à ce sujet dan» 
son Hydrol. pag. 92 , S"", observation. Il 
n'est point de pays où ces sources chaudes 
«oient en aussi grand nombre qu'en Islande. 
On y appellait autrefois Hver ^ au plurier 
Hi'erar, celles dont les eaux vont jusqu'au 
degré d'ébulition. Ce mot signifiant à pro- 
prement dire , nn chaudron , est tombé ea 
désuétude. Les Islandais nomment Laug ^ 
qui se prononce Loeyg , et au plurier Lon- 
gar, les sources chaudes , dont les eaux sont 
stagnantes ; ce mot signifie ( Lauacrum )j. 
lieu où l'on peut se baigner aisément. 
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Leyraa Hveri 

g. 170. Nous parlerons d'abord des source» 
et bains chauds , que l'on rencontre dans le 
district de BorgarBord , et qui avoisinent la 
lueyraa , à quelque distance sud de la rivière 
qui vient de la montagne qui borde la 
hnde de Skard. Celle d'Hver n'est que de 
la moindre classe , c'est-à-dire , peu considé- 
rable. Ses eaux bouillonnent, mais pas avec 
assez de force , à pouvoir s'élever en globules. 
lElIes ont , ce que nos h;ydraulogistes et miné- 
ralogistes, appellent Vint incrustandi ; c'est- 
à-dire , que les particules qu'elles font jaillir, 
en bouillonnant contre les rochers et pierres 
qui sont au-dessus de l'eau, s'y attachent, 
et y forment une espèce de croûte blanche 
et dure , qui ressemble beaucoup au gypse. 
Cette croûte est composée de petites verrues 
rondes , qui se forment par les goûtes d'eaa - 
qui se séparent les unes des autres, après 
que les roches et pierres , dont nous avons 
fait mention , en ont été mouillées , et elles 
y déposent le sédiment qu'elles renfermaient. 
A voir un morceau de cette croûte, on la 
M» 
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prendrait pour du corail d^lslande l difnné 
de ses ramifications ou branchages. La ma- 
tière de cette croûte, ncst point du tout 
calcaire , comme ou l'a cru justju'à présent j 
elle ne fait pas effervescence avec les eaux 
atàdules , ou avec l'eau forte. Nous nous 
proposons de revenir sur ce sujet , et de 
nous étendre davantage sur ce qui le concerne. 

S lyi.Ily aun autre petit therme, à peu de 
distancede celui de Hver; l'entour de son bas- 
sin, qui figureuncbaudrou, est revéludegazons 
et de concrétions , ou stalactites (i), où 
peuvent s'asseoir six à buit personnes. Oa 
peut le couvrir d'une tente. Il y a à sa proxi- 
mité , une espèce de rampart , ou revêtis- 
sement en terre , où les personnes qui viennent 
s*y baigner , s'babillent. Il se forme sur l'eau 
beaucoup de wéme de therme (2) , ce qui 
fait que l'on est obligé de la néloyer chaque 
fois que l'on veut s'y baigner. Ces eaux 
sont d'une chaleur tempérée , et très-salu- 
taires. 

(1) Concretum thennarum. 

(2) Voyea Vallem Hydrol. Spec. 35. 
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Thermes ou Eaux de Kors: 



g 172. Les eaux de Kors, ou ] 
oe sont pas aussi connues ni aussi renommées 
que les autres. Elles sont situées dans la 
Lunda-Beykiadal, appelé autrefois Soendré- 
Keykeda) , au milieu de rochers, entre les- 
quels ou rencontre un belle plaine, à ua 
mille et demi de Lundskirche. Ce thevma 
«st entre la chaussée et la métairie dq 
Kejkiar , d*où on le nommait autrefois Rey- 
kiarlaug. Les babitans font usage de ces eaux 
minérales* ainsi que les voyageurs, princi- 
palement ceux qui vont ou qui viennent 
d^Altbinget. Ce therme a tout au plus l'e^ 
pace de celui de Lejraa ; sa construction , 
ou son revétissement, esta peu-près le même, 
formé d'un entourage de petites pierre». Se$ 
eaux surpassenten limpidité et légèreté , celles 
de tous les autres thermes ( § 171 ). Elles 
n'ont ni saveur, ni odeur , ce qui fait qu'oa 
peut ranger ce therme parmi ceux d*eau 
pure et simple. Sa chaleur est tempérée , 
et ce que l'on y remarque de plus particu- 
lier . , c'est qu'il ne s'y forme pas de cette 
14... 
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'crème de thermes ( g 171 ) , comme sut 
les autres eaux minérales chaudes de l'Is- 
lande. Nous ohserverons ici , que cette crème 
ne se forme que daos les thermes dcHit tes 
eaux soDt stagnantes et paisibles , et qu'oa 
n'en appercoit pas dans ceux dont les eaux 
bouillonnent. La propreté de ces thermes , 
et les autres accessoires, y attirent beaucoup 
de monde ; d'un autre côté , le peuple y est 
attiré par un motif particulier , parce que 
c'est là que furent baptisés les habitans de 
la partie méridionale de Tlslande , lors de 
l'introduction de ta religion chrétienne dans 
cette ile, l'an icoo; a^ant préféré par dévo- 
tion , de recevoir te baptême avec de l'eaa 
chaude provenantd'unesource, plutôt qu'avec 
de l'eau ordinaire. ( Vojez leur Kristen- 
domsSaga , chap. 11. ). Cet exemple fut 
suivi par d'autres habitans de t'ile, qui se 
transportèrent à cet effet à Xiangadal , à 
quatre milles sud-est d'Althinget. On y o!>^ 
serva en conséquence quelques cérémonies , 
c'est-à-dire, qu'après avoir béni les thermes, 
on y planta une croix, d'où ils ont pris le 
nom. C'est par suite de ces cérémonie» 
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teligieuses , que naquit le préjugé qui existe 
encore chez la plupart des babitans , qui 
s'imagineut que ces eaux ont une vertu sur- 
naturelle , quoiqu'elles n''ajent que les pro- 
priétés des eaux minérales chaudes, que l'on 
rencontre dans d'autres parties de TËurope» 
où les malades qui eo font usage éprouvent, 
de même qu'ici , un soulagement prompt et 
satisfaisant. 

Vermalœkur. 

g lyS. Vermalœkur n'est qn'une simple 
ferme , située au pied de la montagne de 
Vermalakiar ( % 12S ) , oiî il y a une 
ïource d'eau d'une chaleur tempérée, qui 
s'écoule près des bâtîmena dans un ruisseau 
dont la ferme a pris son nom. II y a aussi, 
près de ces maisons , une source d'eaux ther- 
males , qui ne sont pas en grande renommée. 

ReykhoUzhaL 

g 174. Nous ne pouvons pas nousempé- 
j^ei de faire mention de la superbe position. 
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delà vallée de Reykholt, qui s'appelait antre* 
fois Njrdri-Rejkiadalur. Elle a deux mille» 
de longueur, sur un demi-mille de largeur. 
On y découvre de tous cÉtés, des veines et 
des jets d'eau chaude, et beaucoup de thermes 
chauds, très- fréquentés par les habitans du 
pays. Lorsque l'air est pur , on la découvre 
de plus de deux milles , d'où elle pi-ésente 
un tableau admirable par la multitude de 
colonnes de vapeurs qui s'élèvent de soa 
sol ; on croirait voir un pays incendié , ou 
une multitude de cheminées dont la fumée 
s'élève tellement dans les aîrs , qu'elle snr- 
passe les rochers. Pour éviter trop de lon- 
gueur, nous ne parlerons que de trois sources 
principales- Cette vallée est d'ailleurs trè»- 
habitée. 

Thermes de Jungu. 

S lyS. Le Tungu-Hver est situé sur la 
gauche , à l'entrée du vallon. Ce sont les 
■thermes les plus remarquables , à cause de 
îa chaleur , de l'abondance et de la force 
de leurs eaux. Ils sont à ta proximité de I9 
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rivière de Rejkedal, près de la métairie de 
Deildartuoga, abrités par une ronde éléva- 
tion de dix - huit pieds de hauteur. Leur 
bassin est composé d'une (erre bolaire de 
thermes (i) , et le fond consiste dans des 
rochers , au pied desquels il y a quatre ou- 
vertures d'où jaiMifisent les e&ux avec un 
tel murmure , qu'étant à sa proximité il 
est impossible de s'entendre , quand même 
l'on se crierait l'un l'autre dans les oreilles. 
Ces eaux bouillantes montent par jets au 
moyen de ces ouvertures : ceHes qui jaillissent 
à travers l'ouverture supérieure, s'élèvent à 
trois ou- quatre aunes. Après avoir jailli 
pendant quelques minutes , elles s'arrêtent 
pendant un intervalle pareils , sans doute pour 
donner le temps à leur bassin de se remplir. 
Cette même action a successivement lieu 
dans les seconde , troisième et quatrième ou- 
vertures, qui se trouvent les plus voisines de la 
TÎvière, Ses jets sont moins considérables 
que dans les autres , ce qui fait que les 

( 1 ) JBolut tkermamm aibo caruleO'luteo^ue va- 
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habîtans qui sont à sa proximîfé, peuvent re^ 
cueillir de ses eaux, pour cuire, fouler, 
laver, et pour d'autres usages semblables. 
Les eaux qui tombent hors des bassins , s^é- 
coulent dans la rivière , et lui communiquent 
une chaleur douce , parce qu'elle est si basse 
dans cet endroit qu'elle eu devient guéable. 

Thermes d'^a. 

g 176. Aahver est la seconde source dont 
on ait connaissance. Sa position la rend re- 
marquable , et l'on peut dire qu'il n'y a 
pas sa pareille en Islande , attendu qu'elle 
coule depuis les thermes de Tungu , au milieu 
du Reykholtsaa , en prenant vers l'est. La 
ibrce incrustai ive de ses eaux ( g 170 ), a 
formé peu à peu , un rocher qui s'élève à 
cinq pieds au-dessus de la rivière. Il est 
d'une telle blancheur, que l'on dirait qu'on 
l'a endui de chaux ■ il est constitué d'une 
concrétion de thermes (i), qui a acquis la 
solidité de la pierre. On remarque dans soo 

(1) Concretum 'thermarum. 
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antérieur , des petits trous ou , pour mieux 
dire, des petits conduits courbes d'où jail- 
lissent avec murmure les eaux bouillantes qui 
partent de son fond. Les bords de ces trous 
août colores en dehors d'un jaune verdâtie » 
ee qui provient des vapeurs sulphureuses. 

freines Seaux chaudes. 

g 177. Les sources ne jaillissent pas tou- 
jours en direction iromëdiate de leurs fonds; 
dans la plupart, au contraire, ces jets partent 
comme par veines , des CQUches de terre brû- 
lante qui forme le contour des bassins. Nous 
dirons pour preuve de celte assertion ^ que 
l'on remarque vers le nord de ce rocher des 
jets d'eau bouillante dans le fond de la rivière, 
lesquels ont un cours directement opposé aa 
sien: on les découvre en été lorsque les eaux 
sont basses, au moyen d'une forte fumée 
qui s'élève de leur base. Les eaux prm'enant 
de ces jets prennent un cours directe vers les 
places qui sont à sec et se portent jusqu'à 
l'élévation qui termine le vallon dans la partie 
.du nord. Arrivé là , on rencontre trois à 
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quatre sot rces fumantes des vapenrs djandey 
qu'elles élèvent. Nous ajouterons encore qu'il 
y a une place près du rocher dont nous avons 
parle', où la rivière est guëable> et oii ses eaux 
deviennent absolument tièdes par le mélange 
de celles des sources chaudes. On observe ces 
mêmes efiets dans pinceurs places de la ri- 
vière de Rejkedal , ce qui éclaircit beaucoup 
ce que nous avons dit sur la nature du saut 
mon ( § 162. ) 

Snorralaug* 

% 178. Les tliermes de Snorralaug sont les 
plus Tenommés en Islande , par leur cons- 
truction et leur ancienneté : on dit généra- 
lement que leur nom leur vient de Snorre 
Sturleson , écrivain célèbre en histoire , et 
que c'ei>t lui qui les a mis en état ; on n'en 
a cependant aucune certitude réelle, quoique 
d'un autre côté on voie par le Sturlunga- 
Saga, qu'il a fait de grandes améliorations 
dans la ferme de Reykholt; que cet homme 
avait beaucoup de génie pour les inventions, 
et qu'il était assez à son aise pour mettre ses 
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■projets à exécution. Ces mêmes relations 
historiques ajoutent , qu'il fréquentait beau- 
coup ces thermes et qu'afin de ne point 
s'exfHïser au froid dans le retour , il avait 
fait construire une voûte souterraine qui con- 
duisait de la ferme jusqu'aux bains. Le 
Landnam a-Saga rapporte au contraire que 
ces thermes existaient avant 960, du temps 
de Tung-Odders , et que la ferme de Rey- 
kholt n'était pas encore construite à cette 
époque; que ces bains étaient dès-lors beau-» 
coup fréquentés , et regardés commes les 
meilleurs de la contrée , quoiqu'il y en eût 
quantité d'autres dans la vallée de Rejk- 
holt , puisqu'il s'en trouvait à la proximité 
de toutes les fermes. 

Thermes de Skribla* 

g 179- Skribla est une fonrre jaillissante, 
i quarante pas de Snorralaug, quiluicom- 
munique ses eaux par un conduit souterrain 
en maçonnerie , dont le bec e^t garni d'une 
pierre trouée 011 est adapté un boodou que 
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l'on met et retire à volonté lorsque Fon veut 
faire passer de Teau chaude dans les bains. 
A la proximité se trouvent des bains froids, 
au moyen desquels on peut tempérer les eaux 
chaudes du Skribta. Le bassin du Snorralaug 
est maçonné de pierres des champs et de con- 
crétions des thermes : son fond est uni et 
entouré de bancs. Ces thermes sont si vastes, 
qu'il peut s'y placer uoe cinquantaine de 
personnes. Leurs eaux sont limpides et 1^ 
gères , elles se chargent néanmoins de créma 
de thermes, lorsqu'elles ont suffisamment de 
temps de prendre crue. Les habitans de la 
ferme et des alentours les fréqueatent beau-; 
coup , et eu ressentent de très-bons effets. 

Thermes bouleversés. 

§ iSo.Onnousassuraque leSkribla avait 
successivement beaucoup diminué dans le 
volume de ses eaux, qui en même temps 
avaient beaucoup perdu de leur chaleur et 
de leurs propriétés. On en attribue la cause 
au tremblement de terre de 1749 1 qui 
ébranla 
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^rànlà le sol de cette contrée , quoique ses 
plus grands effets se firent sentir dans le 
district d'Ames. Cette secousse donna nais- 
sance à une nouvelle source , à quelques 
cens pas du Skribla , dans un fond maré- 
cageux. L'Islande paraît avoir été de tous 
temps , exposée à de p^àls bouleversemens 
de sources. 

autres petits Thermes. _ 

g i8i. Il existe quelques autres petits 
thermes près du rivage de la Thveraa , ceux 
de Veggialaug, sont les plus renommés. On 
les rencontre successivement, entre la Nor- 
deraa et la Uvitaa, en de -là de cette 
dernière. Les habitans du voisinage les 
fréquentent assez régulièrement , mais ils ne 
sont pas à comparer à ceux dont nous avons 
parlé. 

Avantages de ces Thermes, 

g 182. Les habitans tirent de grands avan- 
tages de ces sources et de ces thermes : i**. Ils 
s'en servent habituellement pour leurs lessives. 
Tome I, l5 
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ainsi que pour fouler leurs étoffes « poisquB 
ces eaux chaudes »ont préférables aux froides : 
^°. Ils y font bouillir , comme au bain marie « 
leur lait , cuire leurs viandes , leurs œufs et 
]a plupart de leurs mets ; tout cela s*y cuit 
leutement et assez promptement, sans prendre 
aucun mauvais goût , principalement lorsque 
Ton a soin de tenir fermé le chaudron, ou vase, 
dans lequel se fait la cuisson : ils ménagent par 
ce moyen beaucoup de feu. 3°. Ils parviennent 
aussi, avec ces eaux, adonner plusde pliant, et 
une courbure plus aisée, aux bois dont ils 
se servent pour faire leurs cerceaux de ton^ 
neaux. Elles ont la même action sur les os 
d'animaux , lorsqu'on a soin de tempérer leur 
trop forte chaleur ; il y a quelques thermes 
dans la vallée de Reykholt , où l'on par- 
vient, au moyen de leurs eaux, à donneir 
aux côtes de moutons, et d'autres bétes à 
cornes , le même pliant et la même docilité 
qu'à la baleine. Nous observerons en même 
temps, qu'il y a beaucoup de thermes en 
Islande , dans lesquels les os d'animaux 
perdent leur poli et leur couleur naturelle, 
çonune s'ils étaient calcinés par le feu; ceci 
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«rrive principalement dans ceux qui ont aa 
110 fort degré de chaleur. Il faudrait ua 
traité particulier, si nous voulions entrer 
dans des détails sur les propriétés médi- 
cales de ces thermes , c'est pourquoi nous 
renvoyons nos lecteurs sax j4.cta Hafniensia 
■d' Ol. Borrichius , où, d'après les observations 
de Theod. P^îdalani, il s'éteod amplement 
sur la nature et les propriétés des thermes 
de Snorre. Nous n'eûmes pas occasion dans 
notre passage ici , de faire d'autres essais sur 
ces eaux, que deux assez simples : l'un avec une 
infasion de cendres gravelées , et l'autre avec 
le sjrop de violâtes , et nous n'y apperçûmes 
pas le moindre changement. Les thermes de 
Snorre sont d'ailleurs très- salutaires , et 
propres à tous les tempéramens : c'est ce 
qu'assurent Borrichius , dans son traité , 
et en même temps toutes les personnes qui 
en ont fait usage ; et nous pouvons attester 
nous mêmes , que nous en avons ressenti les 
meilleurs effets. Ils sont principalement très- 
bons pour les journaliers , qui , après un tra- 
Tait dur et pénible , s'y baignent avant que de se 
CMicher. Ces bains les remettent tellement 
i5. 
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âe leurs lassitudes et courbatures ', que le 
leudemain , eu se levant , ils se sentent tout 
dispos. Les anciens Islandais faisaient beau'- 
coup d'usage de ce remède domestique, au 
retour de leurs voyages , ou à la suite de 
travaux rudes , ou même après s'être battus 
dans des rixes. Nous observerons cependant, 
que plusieurs personnes ressentent des maux 
de tête, au sortir de ces bains, ou qu'il 
leur survient , pendant qu'ils se baignent , 
des étourdissemens, ou des défaillances. Il 
y a même des exemples , que plusieurs y ont 
péri faute d'avoir quelqu'un avec eux qui 
put leur donner du secours , puisque la 
plupart de ces bonnes gens ont pour prin- 
cipe de s'y rendre à l'insçu de tout le monde, 
et d'en faire un mystère. C'est ainsi que 
périt, en i655, le célèbre Baillîf ^rne 
Oddesen , dans les thermes de Leyraa 
(g 171 ). Il est bien à cegretter que les 
bains en Islande soient si simples et. si mal 
ordonnés : faute de loges , on est obligé> dans 
les froids les plus durs , de se déshabiller 
"et de s'habiller en pleine campagne; ily ea 
a même qui , lorsque les thermes ne sont 
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pas trop flbignés des habitations, s'emie'^ 
toui-ueat chez eax. presque nus. Les jeunes 
gens et les hommes robustes se font une 
espèce d'honneur de montrer par-là la force 
de leur tempérament , et ne se ressentent 
point de ces gentillesses ; mais il en est tout 
autrede ceux qui sont maladifs. Diaprés ce que 
nous venons de dire, nous laissons à un gou- 
vernement sage , à apprécier combien il serait 
avantageux de faire construire dans ce paj» 
et dans d'autres , des bains publics , com- 
modes , et de choisir à cet effet des empla- 
cemens propres à leur établissement. 

Chaleur de Ta terre. 

g" ï6.3. L'académie des sciences devait 
BOUS faire passer une tarrière, pour sonder 
les terrains; celle-ci ne nous était pas encore 
parvenue , ce qui fît que nous ne pûmes 
entreprendre aucunes opérations , pour déler*- 
miner la cooche fonterraîne où la chaleur 
e«t la plus forte,, qu biea où elle augmente 
ou diminue en degrés. C'est pourquoi nous 
saspendons en ce moment notre opinion sur 
la chaleur iatérieure de la terre , quelque 
i5.. 
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remarquable que soit cet objet , qni d'aîllenr» 
ne peut être sujet à aucune contestation }. 
ZK>a$ promettons d'en parlée ailleurs. 

Eaux potables. 

g 184. Il y a daos le district de Borgar»- 
£ord , ou, pour mieux dire, en Islande, six 
espèces d'eaux potables : La première est celle- 
qui vient des glaciers ; nous en avons parlé 
( g i34 y. On n'en boit que lorsqu"on n'en 
rencontre point d'autres : nous avons cepen- 
dant remarqué que les aniçiaux, et particulier 
rement .les chevaux, la boivent sans répu- 
gnance. La seconde espèce est Teau de myra^ 
parce qu'on j creuse les puits dans les en- 
droits les plus bas, afin qu'ils ne soient pas 
exposés à se dessécher en été : cette eau est en 
partie de même qualité que toutes les autres 
eaux de puits. Il se forme à sa surperfîcie, une 
croûte bleue , et elle dépose dans le fond un ocre 
jaune ; elle a un goût stiptique ; malgré cela , 
elle n'incommode nullement. La troisième est 
l'eau de montagne : c'est le nom que les Islan- 
dais donnent à toutes les eaux de rivières et de 
ruisseaux, qui ne viennent pas des glaciers, ou 
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^aï n'ont pas ce blaoc légèrement laitenx^ 
dont celles-ci sont colorées ( $ 184 ). Le» 
eaux de cettee8pèce,soirt par-tout très-fraîches^ 
limpides et très-salubres. Elles n'ont aucua 
goût, et on en use tout aussi communément 
que des précédentes. Celles de la quatrième- 
espèce, sont les eaux de sources (i), que l'on. 
rencontre par-tout près des élévations, et aU' 
pied des montagnes. Ces eaux surpassent eo, 
limpidité, en légèreté et en fraîcheur , toutes 
celles dont dont nous venons de parler, aussi 
les regardent -on comme les meilleures et 
lés plus saluhres. Les Islandais appellent la' 
cinquième espèce d'eau potable, Kardafesl^ 
qui signifie , à proprement dire , humidité- 
froide^ Cette eau est encore plus limpide et 
plus froide que Teau de source; elle est eo- 
méme temps la plus salubre.. On en ren- 
contre fréquemment des veines particulières, 
dans les sources même : elle ne gèle point 
en hiver, et parait être beaucoup plus froide^ 
CQ été , que les autres ; il y en a qui disent 
que dans les gelées les plus fortes , elle est 

(1) Les Islandais appellent les eaux de sources y, 
[tfjipiprettu et Lindar-VaCn, 

l5 .*.. 



j:,GoogIe 



(230 

tiède ; ils se forment vraiserablaWement cetta 
idée , de ce qu'elle nVst pas aussi froide alors 
que les eaux congelées. La Kaldauesl des 
Islandais est sans doute cette même eau dont 
parle M. de Linnée dans sa FL Lapp. 414, 
et dans son Voyage de Wertgothie , art. 
Lokakaella ; ce passage est curieux, et 
mérite d'être lu. Il croît à la superficie de 
Veau dont parle ce savant, de même que 
$ur celles dont nous faisons mention ici , une 
espèce de mousse , qui y forme une petite 
ëJévation. Lorsqu'on la bat, dit M. âaLinn^e, 
elle exhale une odeur bitumineuse , ce que l'on 
n'a point éprouva dans celle-ci. La sixième 
espèce est l'eau des thermes (2), Les habitans 
de la vallée de Rejkholt et d'autres cautons, 
en boivent, pourvu qu'elle ne soit pas cor- 
rompue , et devenue d'une odeur désagréable. 
Ayant ces eaux à leur proximité , ils ne se 
donnent point la peine d'en aller chercher 
d'autres au loin. Après que ces eaux sont 
refroidies , elles sont très - propres à dé- 
saltérer : elles deviennent en même temps 

(i) En Islandais , Hverevand. 
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laFraichissantes , et acquièrent un trè»-bott 
goût. Ils s'en servent aussi pour faire leur thé, 
après lui avoir fait prendre bouillon au-dessus 
du feu ; elle acquiert par cette opération , 
]a même qualité que l'eau de puits , de source 
ou de rivière. Ces eaux de thermes ont la 
plupart un goût de soufre, qui est cepen- 
dant moins sensible dans les eaux mêmes , 
que dans les terres chaudes qui forment les 
contours de leurs bassins. C'est par rapport 
à cela , qu'il est très-diiBcile de se procurer 
des eaux de thermes , qui soient absolument 
«ans goût , ni odeur. Ceui qui en font un 
usage habituel, n'en ressentent néanmoins 
aucune incommodité et se portent aussi bien 
que les autres. 

De l'air et de sa température. 

Qualité de l'air en général. 

g i85. On regarde en général le Borgar- 
fiord comme un endroit très-salubre : Tair 
y est bon et tempéré. Le site de la contrée 
où il se trouve , y contribue beaucoup , vu 
que les parties sud-est et nord-ouest , sont 
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abritées par des rochers d'une hauteur extraor- 
dinaire, et que d'un autre côté, celles du- 
nord et de l'est , ue sont pas exposées aux. 
vents de la mer , qui vont se perdre au loitt 
dans des landes basses, où rien ne s'oppose- 
à leur impétuosité. Le milieu du BorgarGord, 
présente un terrain plat , entrecoupé de pe- 
tites éminences , qui, jointes aux fortes rivîère8< 
quientrelassent le pays, présentent un tableau 
riant et des plus agréables. 

Vents froids et aigus. 

§ i86. Nous avons parlé des vents de sud- 
ouest , d'ouest et nord-ouest qui régnent dant- 
la partie méridionale de l'île. Ces vents aigus 
font ici , pendant l'hiver et le printemps , 
le même effet sur les bestiaux, cependant 
pas aussi fortement , parce que les landes- 
qoi avoisinent les cantons habités à l'ouest 
et au nord, étant beaucoup plus vastes, ils 
ne sont pas obligés de se tenir resserrés près 
de la mer ( § ii ). Nous remarquerons 
néanmoins , que ceci n'a lieu que dans Ift 
partie intermédiaire des landes, et non dan» 
leurs extrémités, puisqu'au sud de la laud» 
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'de Soeodre-Skard , il ne règne ponr ainsi dire 
que des vents da nord , qui se Gxent pour long- 
temps. On éprouve dans l'intérieur de Hval- 
fiorden , et principalement autour de la 
tnontagne deThyril ( g 124 ), des tourbil- 
lons considérables de vent , et les ouragans 
y durant plusieurs jours de suite , élèvent 
dans les airs, les eaux de la mer , comme si 
c'étaient des flocons de neige , tandir que 
dans ces mêmes intervalles on n'éprouve que 
très-peu , ou point du tout, de vent dans la 
partieméridionaledupays,ende-là le rocher 
de Borgarfiord. C'est pour cela que les ha- 
bitansdes environs de Hva]Ëorden,luidonnent 
le nom de Wedrakista , qui vent dire , 
boîte aux vents , ce qui propve que c'est dans 
ce golfe que les fortes tempêtes viennent 
s'engouffrer. C'est le sîte de cette grande 
étendue de landes et d'un autre côté les gla- 
ciers élevés et antres montagnes qui l'avoî- 
«inent (g 128 ) , qui donnent naissance à 
ce vent , dé manière que lorsqu'il règne 
dans le pays, un vent de sud, d'est oh 
d'ouest , celui-ci devient presque toujours 
yent du nord, après que le Hvalfiord fa 
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attire à' lui à la suite de nombreux détoursC 
ïl règne dans le Soendeitand et dans la. 
partie niëridionale du Vesterland , le vent 
le plus calme , quoiqu'il vienne du nord. 
Il est accompagné d'un temps assez clair J 
aussi bien en hiverqu'en été. Cela ne paraîtra 
pas e'tonnaut, si l'on observe que les rochers 
élevés , situés entre ces landes et le Nordland", 
et qui se tiennent les uns aux autres , coupent 
l'impétuosité de ces vents , et attirent à eux. 
les neiges et les orages. Le vent du nord 
est néanmoins le même ici , que part-tout 
ailleurs , c'est-à-dire , froid ; au lieu que 
celui du midi , qui amène avec lui des pluies 
et un temps couvert, est doux, sec et agréable. 

"fariations que les "Ihermes opèrent en 
hifer, sur la température de l'air, 

g 187. On pourrait regarder comm» 
phénomènes, les changemens extraordinaires 
qui s'opèrent dans l'air , dans quantité d'en- 
droits du district de Borgarfîord , et qui 
ne sont occasionnés que par la multitude 
de bains ou thermes chauds qui j existent, 
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"On observe sur-tout ces changemens,.daas 
la vallée de Reykholt et dans d'autres lieux 
où il y a des sources chaudes , et où l'inté- 
rieur de la terre conserve , hiver comme 
été y une chaleur permanente, de manière 
que le sol n'y gèle point, ce qui est admi- 
rable pour les bestiaux, La fumée et les va- 
peurs continuelles qui s''élèvent dans l'air , 
occasionnent beaucoup de pluies dans le 
pays : il en tombe même fréquemment dans 
les plus beaux temps de soleil , mais elles 
De durent guères , par ce qu'elles ne viennent 
que d'un nuage qui s'est élevé avec précipi- 
tation ; il £6 peut néanmoins que la chute 
d'une pareille vapeur de nuages, ne pro- 
vienne que de la légà'eté de l'air. Les vapeurs 
plus condensées, qui ne peuvent s'élever à 
autant de hauteur que la fumée , tombent 
si abondamment , que les herbages et les 
plantes se trouvent chargées de grosses gouttes 
d'eau , à vingt pas à la ronde , même dans 
des temps de soleil et de vents , et cela plus 
ou moins, selon la grandeur ou la circon- 
fénence des thermes. Lorsqu'on approche 
de ces endroits , les cheveux et les habits 
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ideriennent font blaocs comme s'il grésillait j; 
et peu après ils se trouvent tout mouillés. 

Chaleur et froidure de l'air. 

g. i88. D'après le thermomètre , Tair 
est plus tempéré ici , autant pour le froid que 
pour le chaud , que dans la partie méridio' 
nale le long du rivage de la mer. Les vents 
d'ouest , accompagnés d'un peu de givre et 
de neige ^ sont les plus froids ( g i86 ). 
Les chaleurs d'été y sont modérées , à l'escep» 
tion près des rochers qui sont constitués 
d^une roche noire très-dure ; car lorsque le 
soleil y donne en plein , et que l'air est pai- 
sible , l'on y éprouve des chaleurs insuppor- 
tables. Ou en a fait particulièrement l'ezpé- 
rience.lesy, 8 et 9 de juillet 1764,61 on observa 
qu'au soleil , le thermomètre monta jusqu'au 
io3 et même 104.™* degré. Le 7, il fit uns 
telle chaleur , en de-là de la Hitaraa , au 
pied du rocher de Fagreskovs , que l'on était 
au moment de se trouver mal. Les chevaux 
sur-tout en étaient si accablés , qu'ils avaient 
de la peine de mettre un pied l'oa devant 



ib,GoogIe 



t '39 ) 
Faatre; Arriva à la proximité de la rivière 
-qui coule tont près da rocher dont nous 
venons de parler > l'air devenait frais et 
agréable , par rapport à la chute d'eau qui 
y forme une espèce de cascade. Le lecteur 
ne sera pas étonné de ce que nous venons 
de dire , s'il remarque que le gS.""* degré 
du thermomètre dont il a été question, est 
égal pour la chaleur , à celle de l'homme ea 
santé , bien entendu intérieurement. 

g 189. Dans les fortes chaleurs de l'été, 
Ton ne voit ni paysans ni ouvriers dans la 
campagne ; ils se tiennent tous concentrés 
dans leurs maisons et à l'ombre. Ils ne 
travaillent que le soir et le matin , et 
passent les nuits lorsqu'elles sont claires ^ 
principalement dans le temps de la récolte. 
Cette manière de vivre a passé en habitude 
dans presque tout le pays. 

g 190. Onvoitdansce district, lesmémes 
niété(H-es que ceux dcoit il est parlé dans la 
description de celui de Kiosar (g 14 ) : par 
exemple, des orages qui sootsoT'tout fréquens 
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en hiver, lorsque le froid n'est pas rigonréai^ 
que l'air est ëpais, et qu'il tombe des neiges; 
cëamnoins il Claire plus qu'il ne tonne. En 
ëtëlesorages ont lieu comme par-tout ailleurs, 
c'est-à-dire , par les mêmes temps. On y 
remarque aussi des vapeurs enflammées., que 
les Islandais appellent i'/ï/y* et ^/-œrar, ou 
RaahedS'Ild ( g 14 ). Les aurores bore'ales 
se montrent dans les nuits obscures d'hiver; 
mais l'on n j voit pas aussi fréquemment 
ici , ces Misiur, qui sont si communs dans 
la partie méridionale du pajs , et dont il 
est parlé au § i5. 

I)£S TERRES ORDINAIDES. 

'Humus frugîfera nigra. Terre des Jardins; 

g 191. La terre des jardins (i) est ici de 
même nature que dans le district de Kiosar 
( S 16 ), mais elle y est plus abondante, 
et en même temps plus grasse et plus com- 
pacte que là, et près du rivage de la mer, 
dans la partie méridionale. En revanche, 

(0 £it IsluidaiSf Vaerte jord. 



ib,GoogIe 



(=4- ) 
on n'y voit point du tout de terre rouge (i) 
que l'on rencua tre dans le district de Ejosar, 
aussi faut-il observer que l'air aigu et les 
vents continus , n'ont pas ici autant d'action 
sur la superficie du sol. 

Terre marécageuse. 

5. 192. La lerre des marais est très-com- 
mune ici et principalement dans le M_yrar, 
qui a pris de-Ià son nom. Elle et^t de mt'me 
nature que celle dont nous avons dt^jà parlé 
(§ 17). Dans le Mjrar, sa croufe exléiieure 
ou superficielle est si légèie, et le soi qui se 
trouve au-dessous a si peu de consistance, 
qu'à peine peut-on j passer à cheval , ex- 
cepté en hiver lorsque le terrain est gelé; 
aussi lorsque les habitans du pajs vont en été 
à réglise , ils préfèrent de s'y rendre à pied , 
avec risque d'enfoncer jusqu'à mi-jambe. 

Humus bituminosa. Terre à tourbe. 

g ig3. Cette terre bitumineuse ou terre à 
tourbe( S 18. ), forme communément couche 

(0 Madjord. 

Tomt I. 16 
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tons la ferre de marais, mais encore pins dam 
la partie septentrionale de ce district que 
dans celle ci. On l'exploite avec une bécho' 
de bois qui a quatre angles , et dont le devant 
est garni de fer et forme le tranchant. Il 
existe dans un des côtes de cet instrument 
une espèce de lame de fer , longue de quatre 
ponces , et en même temps tranchante et 
saillante en angle droit. C'est avec cet ins- 
trument , appelé Skieri , qu'ils coupent et 
enlèvent leurs tourbes en forme d'un carré 
long , d'un pied sur six pouces de large 
et trois pouces d'épaisseur. On ne se 
sert , presque dans toutes les maisons du 
îorgarËord , que de cette tourbe pour le 
chauffage; elle a de la solidité et est grasse, 
de couleur brune et noire, et son intérieur est 
entrelacé de petites racines de bouleau ( § i8 
et 19. ) C'est dans la vallée de Rejkhold 
que l'on rencontre la plus chétive tourbe , 
parce qu'elle se trouve mélangée d'une teiTe 
blanche friable , et répand une forte odeur 
de soufre. 
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Couches du Terrain. 

S ig4- l'es couches dont est formé 1o 
terrain sont à-peu-près les même que dans 
la partie méridionale du paj^s, à l'exceptioa 
que l'on rencontre , principalement sur la 
tourbe, une couche de pierre- ponce. La 
couche de tourbe a communément trois à 
quatre aunes d'épaisseur , et la masse du 
terrain, fusqu^aux rochers qui lui servent dd 
base , comporte, dans les vallons, quatorze à 
quinze pieds; elle va jusqu'à vingt dans le 
Myrar. On rencontre à peu de distance du 
rivage , dans les terres marécageuses , des 
pierres polies par l'action de Teau , ainsi 
que des conchjles éparses çà et là sur le 
rivage même. 

§ 19a. Nous n'eûmes pas occasion d'exa- 
miner la couche de rochersqui se trouve sous 
la terre , excepté près du Hvalfiord et à 
Akarnœs , où nous rencontrâmes le sascurtt 
liquaium cauernulosum nigrunty dont nous 
avons déjà fait mention ( § 20 et 26 ). Cette 
espèce de roche est pleine de spat, de quartz, 
16. 
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et de morceaux de cristal. II parait vraisem^ 
blable qu'elle existe aussi dans les îles et plus 
avant dans le pays sur le rivage de la mer 
( § '"■ ) 
Autres espèces de Terres. 

X.ac Lunœ. Lait de Lune. 

g 196. Les thermes et sources chaude» 
produisent diverses espèces de terres dan» 
ces environs. La première est une espèce de 
Litlwmarga ^uctorum (i), qui est très- 
commune dans le Eorgarfîord. Elie a beau- 
coup d'affinité avec celle dont parle Val- 
lerius dans sa minéralogie Spec. II. 2. et 
n'appartient pas à la classe des marnes de nos 
auteurs modernes , mais plutôt à celle des 
craies. Elle est blanche ^ extraordinairement 
légère , sèche et semblable à une terre devenue 
poussière. Elle fermente dans l'eau -forte» 
mais elle s'amalgame facilement avec l'eau 
commune, la blanchit, et une fois mélangée 
avec elle, il est difficile de l'eu séparer. Elle 

(1) Les l-jlandais la nomment Alannemaelk. 
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devient chaux si on la met au feu , et Fe'pand 
dans l'opération une forte odeur de soufre, 
qui s'ëvapore néanmoins en peu de temps ; si 
Ton fait durer l'opération , elle se réduit en 
une poussière très-fine d'un gris-foncé. Cette 
espèce de terre abonde sur le bord de la ri- 
vière de Reykholtsdal où elle forme couche 
sur couche. Elle est blanche à l'extérieur, 
c* est-à-dire , ou elle se fait jour au dehors du 
terrain , et parfaitement telle que nous l'avons 
dit ; mais à un pied en terre elle est pâle, eË 
plus avant elle est brunâtre et mêlée avec la 
terre légère commune. On la rencontre aussi 
snr les rives de la Hvitaa et Thiveraa , mais 
elle n'y est pas si abondante et l'on a de la 
peine à la distinguer des autres terres; au lieu 
que dans le Re jkholtsdal , elle s'étend presque 
de toutes parts dans le terrain , d'abord sous 
le terreau , où elle forme des petites couches 
de trois à quatre pieds d'épaisseur. La terre 
blanche que l'on rencontre dans la tourbe , 
et dont nous avons parlé ( § ig. ) , est la 
même que celle-ci , mais l'on ne peut s'en 
assurer qu'après en avoir exploité des mor- 
ceaux que l'on expose quelque temps en pleîa 
i6.., 
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air poar qu'elle sèche. Il n'est donc pas sur- 
prenant que cette tourbe exhale , en brûlant, 
une odeur de soufre, si Ton observe le résultat 
des expériences que nous avons faites sur cette 
terre. La tourbe renferme cependant du 
soufre dans bien des endroits où il n'est 
nullement question de cette terre. 

Usage médical de la cendrede cette Tourbe. 

g 197. Les femmes qui nourrissent font 
brûler de cette tourbe , en choisissant des 
morceaux où se rencontrent des couches pu- 
rement composées de ce Mannemaeîk ; après 
une parfaite ustion , elles en conservent les 
cendres pour en saupoudrer les endroits où 
leurs eufans s'écorchent; c'est de-là qu'elles 
les appellent cendres pour les enfans (i). Elles 
ont cependant soin de laver les parties ma- 
lades, avec du lait de brebis (2) avant que d'y 
saupoudrer la cendre. 

(t) Boem-A$ké, en islandais. 
(a> Kahow. 
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Terre de St.'Pierre: 

g jg8. On rencontre dans le Leyra et 
daas plusieurs eadroîts du pays, Une espèce 
d'ai'gile que les habitaas appellent terre de 
St.-Pierre (i) ; ce n'est autre chose que ce 
que nos mine'ralogistes nomment Argilla 
Gpyju minus cohoerens. On la découvre sous 
le terreau où elle forme une couche de l'e'- 
paisseur de la main. On s'apperçoit en la 
maniant qu'elle est grasïe et glaiseuse , prin- 
cipalement lorsqu'elle est humide. Elle est 
d'ailleurs d'un gris -pâle, et l'on peut ea 
façonner des pierres comme celles que Ton 
vend pour ôter les taches. En sachant, elle 
devient parfaitement blanche et conserve la 
forme qu'on lui a donnée, sans qu'il s'y fasse 
la moindre fente ,' quoiqu'elle se brise et sa 
laisse broyer facilement. Celte espèce de 
terre paraît approcher le plus à cet argile que 
Vallerius appelle Argillam solutam{sp. 
24 ). Plusieurs ont cru que l'on pouvait l'em- 
ployer au lieu de la terre à foulon ; mais ils 

(O Fetns Wold. 

16...; 
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ont eu tort , car elle me fait point efferves- 
cence avec Teau-forte , et nVcume nullemeiit 
dans l'eau commune. Nous n'avons point eu 
occasion de l'essayer au feu. Les Islandais lui 
donnent aussi le nom de Barnawold , qui 
Veut dire terre des enfans, parce qu'ils en 
font le même usage que de la tourbe dont 
nous avons parlé au paragraphe précédent. Sa 
vertu abstersive fait qu'on l'emploie avec 
euccès pour les plaies et les contusions. 

.Argile bleue, 

g 19g. Les rives de la Leyraa et de la 
Laxaa fournissent à un quart de mille de 
la Hur , une argile bleue ( i ) , que l'on 
rencontrej comme les terres dont nous venons 
de parler, dans beaucoup d'autres endroits 
de l'Islande. Celle qui se présente en dehors 
du terrain, est friable et desséchée par le 
vent, au lieu que celle qui e^t dans l'intérieur, 
a plus de consistance et est plus glaiseuse, 
quoiqu'elle soit mêlée de sable. Cette espèce 

(1) Argilîa mlgarù ^ ou Luteun camiéam. 
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iâ'argile fait une forte effervescence avec l'eau- 
forte : au feu, elle se vitrifie et acquiert une 
couleur grise-foncée ; mais elle se soutient 
]ong-tenips dans sa première nature ( i )• Les 
conchjles, que l'on rencontre assez abon- 
damment à six pieds sous legazon, prouvent 
que cette argile prend son origine de la mer ; la 
Couche de terre a communément six jusqu'à 
dix pieds d'épaisseur ; elle monte et tombe 
sans ordre , vers Touest et vers la mer; mais 
elle décline peu à peu transversalement vers 
le sud. 

Marne crétacée. 

§ 200. La marne crétacée (2) est une autre 
espèce d'argile que Ton rencontre dans la 
partie méridionale de la Laxaa. Elle a le 
même compacte et est constituée de même ; 
mais elle se fend facilement lorsqu'on la fait 
sécher au soleil ou près du feu. Mise dans 
un feu ardent , elle tombe en poussière , se 
fond ensuite et devient un verre grossier de 
couleur noirâtre. Les forgerons se servent de 

(1) C. F. Vallerius, Sp. 17. 

(s) Marga crelaceaf onero ccemlesceru. 
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celte argile pour enter leurs forges. On en 
rencontre aussi beaucoup dans le Re^kholls- 
dal , qui est de meilleure qualité et pluft 
pi-opre à l'usage qu'en font les forgerons da 
pajs. 

Bolus Violacea. 

§ 201. Passons maintenant aux terres plus 
fines que Ton trouve en Islande , et principa- 
lement dans le district de Borgarfiord. Oo 
observe parmi celles-ci , le Bolus Violacea , 
que l'on peut presque assimiler à celui dont 
parle Vallerius, sp. 23 : il paraît tirer sa 
première origine du bol des thermes ( i ) » 
dont on trouve tant de variétés dans ce dis- 
trict. On le rencontre à beaucoup d'éléva- 
tion sur les rochers de la lande de Skard, à une 
portée de fusil. IL se trouve sur une hauteur, 
au pied d'une montagne blanche , où il paraît 
avoir existé jadis des sources chaudes jaillis- 
santes , qui ont fait connaître qu'il y avait 
dans le voisinage diverses espèces de terres 
et de pierres. Au-dessus, on découvre une 

(i) Bolus thermaram. 
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couche de sable et de décombres entremêlée 
d'une glaise blanche ; elle est d'environ un 
demi-pied d'épaisseur, et a subitement , sous 
elle, une autre couche de ce bol dont nous 
venons de parler , laquelle porte un pied 
d'épaisseur. Celui-ci est de couleur violette , 
où l'on voit dominer , tantôt le bleu et tantôt 
le rouge : vient ensuite une argile bleue mar- 
. brée et veinée , mais dont le grain est plus 
grossier, et qui est.mélëe de sable, au lieu 
que le bol ettd'ua grain très-fin, gras, visqueux 
et lisse au toucher. Il se fond dans la bouche y 
et a un goût acide et acre. On n'y découvre 
ni sable, ni aucun mélange de terre étran- 
gère. Il fait effervescence à l' eau-forte, et 
résiste long-temps au feu; mais étant poussé 
à un très-fort degré , le feu lui change en6n sa 
couleur, et il devient d'un rouge brunâtre. 
On peut conclure de ce que nous avons dit 
de ce bol , qu'il renferme nécessairement 
quelque chose de ferrugineux. Les forgerons 
du voisinage s'en servent pour soudures. On 
le trouve si propre à cet objet , que les paysans, 
viennent de deux à trois milles en chercher. 
M. le professeur Kratzcnstein assure en avoir- 
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tiré de l'or , mais en si petite quantité , qtié 
Je bénéfice ne compensait pas le travail ; 
l'avantage le plus réel, ce serait d'en fabri- 
quei* de la poterie , d'autant qu'il est très- 
commun tout le long de la route qui conduit 
par-dessus les rochers. 

Bolus Thermarum coerulea. 

g 202. Le bol bleu des thermes, que les 
Islandais appellent Hveraleir , est assea 
commun dans la(o'line, au pied de laquelle 
le Tunguhver prend sa source (§176 ). Cette 
colline même est composée en plus grande 
partie An Bolus variegata , qui y forme 
plusieurs couches de couleurs difiërentes , les- 
quelles conservent leurs teintes , quoique le 
bol qui les constitue , soit fortement attaqué 
par l'action de l'air. La . superficie est rou- 
geâtre , et il 7 a de ces parties qui ressemblent 
à du jaune d'œuf durci. On découvre dans 
deux ou trois places de la pointe qui termine 
son élévation, te bol bleu qui se fait four à 
travers le terrain , ce qui s'opère sans doute , 
parce que les terres rouge et jaune, se trouvant 
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constamment exposées à l'air, perdent beau- 
coup de leur solidité et de leur nature 
visqueuse , et tombent de-Ià en poussière que 
les pluies et les vents enlèvent au loia. Ces 
couches de bol sont d'un bleu-foocéet d'un 
bleu-clair ; la masse qui les constitue , est 
d'un grain fin , solide , en même temps grasse 
et luisante dans son iotàneur par les petites 
particules de pyrites dont elle est semëe, les- 
quelles sont de couleur de cuivre et de forme 
hexagonale. Les couches bleues ont un pied 
d'épaisseur et se terminent vers leur base par 
une autre espèce de bol blanc , d'un graia 
tout aussi fin, mais de nature plus molle et 
plus humide , parce qu'il est plus près des 
sources bouillantes. La couche qui suit ea 
dessous de celle-ci , est composée d'un bol 
de couleurs variées, bleu-clair et pourpre (i). 
La couche bleue reprend ensuite à la pro- 
ximité de l'eau ; mais elle n'est point réglée 
ni dans sa £hère , ni dans son épaisseur : elle 
est d'un grain plus fin, plus molle et de cou- 
leur plus claire que la couche bleue qui est 

(i) Bolus albo-coeruleo et purpureo-variegata^ 
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an-dessus d'elle ; mais elle ne paraît pa» renr 
fermer de particules de pyrites. La colline 
renferme dans son intérieur une chaleur très- 
forte; les terres qui la constituent , sont na- 
turellement de même nature. Son sommet 
n'est que tiède ; mais en creusant à trots ou 
quatre pieds , la chaleur devient si brûlante, 
que l'on ne peut y tenir la main , ce qui sar- 
pi-eud d'autant moins que l'on découvre à 
cette place trois ouvertures où existaient les 
anciens jets d'eau , et qui ont été bouchées 
par la suite des temps. Ces bols , ou pour 
mieux dire , les diverses variétés qui résultent 
de cette espèce de terre, ont en général une 
saveur très-acide , et laissent au palais une 
acretë et un mordant très-fort et très- désa- 
gréable. Ils renferment un peu d'alun et de 
vitriol. Le bol d'un bleu-clair qui forme la 
couche la plus basse , ne fait aucune effer- 
vesceoce à l'eau-forte , et étant mis au feu , 
il répand une forte vapeur de soufre. Apre» 
qu'il est calciné , il devient aigre et se brise 
facilement : il prend en même temps une 
couleur plus foncée , d'où on peut conclure 
qu'il contient un peu de soufre , du sable et 
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très-peu de fer; c'est de-là aussi qne Tony 
découvre ces particules cuivreuses dont noua 
avons parlé. Si on le lave et qu'on le fasse 
bouillir , il acquiert une odeur d'encre. Nous 
dirons en dernière analyse , que tout ce que 
nous avons avancé , prouve que ce bol n'a 
rien de calcaire , mais qu'il contient de cette 
terre que nos minéralogistes appellent terram 
natUTaliter simpUcem apyram , ou bien 
des matières vitreuses, ou peut-être l'un© 
et l'autre. 

Solus Brunnea. Tripoli à^lslande. 

§ 2o3. Le Bolus brunnea egistitia ther- 
marum , est ce que nous avons appelé jus- 
qu'à présent , le tripoli d'Islande , de Tun- 
guhver, Cette espèce de terre, à la dureté 
de la pierre , et l'on pourrait regarder soa 
origine comme une sorte de merveille de la 
nature. Elle se forme par l'agitation conti- 
nuelle de l'eau bouillante , qui est jettée avec 
force de l'ouverture la plus inférieure (giyS) 
du Tungnhver , et qui, en jaillissant, s'at- 
tache etsednrcitautourdu rivage. Ses parti- 
cules quoique très-unies , sont cependant wi 
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peuaignes au toucher. Elle résiste assez long- 
temps au feu , s'y durcit d'abord , après quoi 
elle tombe en fusion , et devient un verre 
d'un brun rouge , qui prend une telle du- 
reté qu'il fait feu au briquet. (>ette espèce 
de terre , argile ou glaiïe , comme on vou- 
dra Tappeller, prend néanmoins sa première 
naissance , du bol dont nous avons parlé , 
et à travers lequel Teau de source à soa 
cours. Elle contient d'ailleurs des particules 
vitreuses et aiguës , quoique très-fines. Il 
s'ensuit de-là , que l'on ne peut l'appellec 
Tuf (i), malgré qu'elle prenne jour par l'eau, 
de la manière que nous avons dit. Elle ne se 
délaye point dans l'eau , et ne fait pas effer- 
vescence à l'eau-forte. Nous aurons peut-être 
occasion de faire ailleurs de plus vastes dé^ 
couvertes sur cette matière. 

g 204. Nous venons de parler de ces dif- 
férentes espèces de terre, dans le même oedre, 
comme nous les avons rencontrées d^ns le 
Re_ykholtsdal. Elles existent dans plusieur» 

(0 Toj>hus. 
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antres endroits > à la proximité des sonrcea 
chaudes , mais elles y sont d'un grain moins 
fin, pas aassi grasses, et se trouvent mélëes 
de soufre , d^slun et d''autre3 matières faëtë- 
rogènes. Pour ce qui concerne leur solidité, 
elles durcissent toutes au feu , et il est pro- 
bable que Ton pourrait en employer quelques- 
unes, comme terres à porcelaine, car les 
bols de première qualité , tiennent beaucoup 
de la terre dont est travaillée la porcelaine 
de la.chine , qui , d*après les recherches mul- 
tipliées, et les nouveaux essais qui onteu lieu I 
n'est autre chose qu'une espèce d'argile , qui 
ne fait pas effervescence à l'eau-ftM'te , et 
i^i conséquemment ne peut pas être classée 
parmi les marnes , et ne contient d'ailleurs 
aucun mélange calcaire (i). 

Pierres. 

Roche commune. 

g ïo5. La roche commune dont nous 
avons parlé ( g sa ) , à l'article du district 

(4) Silh Foss. Part. 1. lib. pag. 1. Î19. — Conf^ 
daller. Minerai. Sp.t^^S^sU Nat. aç. 1. 

Tomt I, 17 
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^e Kiosar , est plus abondante daa$ les 
masses de montagnes de BorgarËpid, que 
par-tout ailleurs. Elle s^^ trouve entassée ea 
forme d'ëtages , depuis leur base jusqu'à la 
cime , comme dans celles d^Astrafial et dtt 
Varmatekiar-Mule ( g 124 et i25 )■ 

Sàxum Schistiforme , argiîlaceo-caîcareum 
cocTuleum. 

Ç 206. Cette roche , dont il est parlé ici 
sous le nom de Saxum Schistiforme argil • 
laceo-calcareum coenileum , est jaspée en 
bleu, et donne un peu dans le vert. H j a 
dans la partie septentrionale de Hvalfiord , 
près de la métairie de Mïdsand , un rocher 
de cette même espèce de pierre : elle est pas- 
sablement dure et compacte, se laisse polir, 
et renferme des particules luisantes de pyrites 
sulphureuses qui, mises au feu, répandent 
une forte odeur de soufre , et perdent leur 
luisant. Les habitans du pajs s'étaient fait 
l'idée que cette roche renfermait des métaux 
fins ; ils allaient même jusqu'à raconter que 
l'on avait retiré de grands avantages de plu- 
sieurs fouilles que Ton avait entreprises^ mais 
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rexp^rieQcé a prouvé le contraire * et fait 
Voir que ces boooes gens avaient été induits 
enerrenr^ par les particules luisantes de py- 
rites. La matière dont elle est coastituëe na 
fait que peu d^eHèrvescence k Teau •■ forte. 
Lorsque Ton dëtache des brisures de cetta 
roche , ou que Ton creuse plus à fond , on 
B'apperçoit qu'elle devient plus tendre et moins 
compacte, ce qui démontre que les parties 
qui la constituait , n'iHaient en première ori- 
gine, qu'une argile pierreuse (i) , mêlée dg 
marne, laquelle s'est séchée au dehors par 
l'actkia du soleil et de Tair. 

Pierre JKolor. 

§ 207. Gequeles Islandais appellent Kolor, 
n'est autre chose que le Lapis ochraceo- 
argillaceus ruber. C'est une pierre très-unie , 
grasse et passablement compacte, constituée 
en majeure partie d'ochre de fer , mêlé d'ar- 
gile. On la rencontre dans les montagne» 
régulières entre les couches horizontales de» 

(1) Pfalltrii Aj^UU hpidifica Sp*e. a5. 
17- 
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ïochers , prind paiement ici, dansceïfetl' Akra- 
£al. Où s'en sert comme d'une craie roDge , 
et les relieurs ea livres en font une couleur. 
Elle durcit à Tair, mais elle se dissout au 
feu t et tombe en poussière lorscfu'il est 
poussé à UB fort degré. 

Saxum rubrum , ochraceo-arenosum, 

§ 208. Cette roche rouge, ocbreuse et sa- 
bleuse, forme une pleine couche dans la 
masse de rocher qui existe près de la cure 
d'Husafell : on pourrait en tirer d'excellente 
pierre à bâtir. On s'en sert pour des pierres 
jt tombe. Nous n'en dirc»is pas d'avantage , 
puisqu'il en a été mention ( g i33 ). 

Moberg. 

g 2bg. Ce que les Islaiidais nomment 
Moberg, est le Saxum terres tri arenaceum, 
petrosum > Juscum. Cette roche est très- 
connue et très-communedans cette île, pria- 
paiement dans les parties méridionale et 
occidentale. £lle est quelquefois en si fortes 
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masses, qu^ellesml» constitue des montagnes 
detos leur totalittï : ceci s*obsarve priocipa» 
lemCBt à la proximité des villages , et vert 
la dme des glaciers les plus éleyês. Les 
montagnes plus régulières ( Montef^ polys- 
tegi )., ont communément quelques fortes 
entre-couches de cette roche , qui servent- à 
lier ensemble ces édifices de la nature. Celte 
zochedifiêpede la Hnessede songratn-, danc 
l&liaisondesesparties et dans sa couleur, qui 
est assez communément d^ûn blanc - sale-, 
tirant sur un brun-clair. Elle est composée 
•n plus grande partie-de sable, etd'unefange 
terreuse ( Lutum ) , si peu compacte, qu'elle 
éponge: Teau, se brise ou. se coupe facilement. 
Elle est, outré cela, pleine de pierres en partie 
calcinées et en partie vitrifiées , ou bien danis 
leur état naturel , et polies par le lavage des 
eaux. La charmante montagne d'HusafelL 
dans le Hitaidal , située près, de la cure de 
ce canton , est presqu' entièrement constituée 
de cette i-oche ; les autres parties hétérogènes 
à celle-ci sont des scories de pierres fonduea 
( g 128 ). On rencontre dans plusieurs autres 
parties de l'Islande cette même roche qui.y 
17.. 
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est d'oDgramplasIÎD, et assez compacte; mais 
Teepèce commune a peu de solidité, et lors^ 
qu'on l'emploie à la b&tïsse , ce qui est expose 
à Tair dtfpërît en peu de temps , et Tinténear 
des murs que Ton a coutume de revêtir de 
gazon tombe bien vite en mine. Elle con- 
serve d'ailleurs presque tonjours de l'humi- 
dité. Elle ne résiste point au feu , qui étant 
porté à un très-faible degré, la ceicÎBe et la 
réduit en poussière. Il faut dire cependant 
que celle qui est de première qualité ne dé- 
pént point à l'air , et qu'on la taille facilement, 
pourvu que les masses ne soient pas d'un 
volume trop considérable. On a «uplo^ 
celle-ci à la construction des mnTsdel'égliM 
d'Hitardalen. 

Saxuai rude Semitiquatuati 

g iio. Ce Saxum rude Semilèquatum i 
est une roc^e noire, dont sont constituées 
les montagnes de la lande de Skard ( § 127 ), 
et autres. Il serait difficile de dire quelles 
soirï les matières dont elle était composée 
dans son principe , puisqu'elle a subi des 
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changemois avec le temps , et que l'(»i n'tt 
pas eu occaÀOQ de faire aucun essai qni pût 
fournir quelques lumières sur cet objet. Ce 
qu'il y a de certeÏB , c'est qu'elle n'a pas été 
constituée d'uœ pieife de sable (^arena la- 
pidea concreta ) ; la preuve en est que tout» 
les montagnes de cette espèce ont pu étn 
portées ea total au plus fort degréde fusion; 
il s'ensuit de-4à qu'il doit s'être rencontré ici 
quelque chose de métallique , sans doute u& 
sable ferrugineux (i), puisque dans ce pajs 
les rochers formés de Hraun , ou pierres 
fondues, renferinent communément du fer (■§ 
36 et 27 ). Us sont parsemés et comme jaspés 
dans toutes leurs parties de petits pointa 
blancs.Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur cet objet , en ayant déjà parlé ( g 127 ), 
lorsque nous avons donné la description de 
la partie occidentale de la lande de Skard. 

Hraun: pierres hrûîées , on espèce de 
laves^ 

§ 21J. Le Saxum Uquatum cavemosum 

(0 Amnaferrea Ff^aJIerii ^ec,^6oo. 
17... 
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a^erum , est ce qae les Islandaû appelIenC 
Hrann ($ z&y. Ce sont des pierres qui ont 
été fondues par l'actioa des feux soaterraiti»» 
Ou pourrait trè«-bien les BommcF seories de 
terre , ce qui doDoerait une id^ beaucoup 
plus claire de cette espèce de pierre, que 
celui de lave dont nous nous servons , diaprés 
)e mot de lava des ItalieHS , ou celui de 
Jffraun des Islandais , qui , à propremeoC 
parler, signîSe bouleversement ou desti'uc» 
tion (§ 2&). On reacontre dans le Borgas- 
£ord, dévastes étendues de terrain entière- 
ment coDstitut^ de ce Hraun. Le pays en 
de-çà la lande d'Arnavata, et qui environne 
tout le Strutshulilen , entre le NordliagafioLt 
et la Hvitaa , dan^ la vallëe de Korderaa , 
de même que ta partie occidentaledeSkard, 
le RauDEepp ( § 1 20. ) , la plaine qui s'étend. 
le loDg de la Hvitaa et une grande portioa 
du Myr«: , en sont remplis. Ces rochers de 
Hraun sont de dififér^ites couleurs ; il 7- en 
a de noirs , de bleus-foncés , de violets , de 
rouges rembrunis ^ de jaunâtres et autres. Les 
noirs et les rouges sont les plus communs , 
principalement les premiers. Les aacieos 
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terrains de Hraun sont tapissas d'nne coalenr 
verdâtre, tirant sur le gris : les nouveaux sont 
au contraire tout noirs , ce qui prouve que ce 
n'est, qu'une mouise qui les couvre, et que 
cette couleur ne provient nullement des pierre* 
dont ils sont constitués. Nous observerons 
aussi que la dififérence de couleurs que Ton 
remarque dans ces laves j ne vient pa^ autant 
du degvé du feu , que de la nature de la ma- 
tière dont elles étaient composées avant leur 
fusion. La lave sera noire, si sa matière pre- 
mière consistait en une terre martiale ( ï ) , 
et elle sera jaune ou rouge, si Tocbre y do- 
minait. Si on nettoje ces laves , elles deviennent 
luisantes à l'extérieur , ce qui vient d'un 
vernis alkaliaqui se forme sur chaque mor- 
ceau à mesure qu'il refroidit. Dans l'intérieur , 
elles sont au contraire plus ou moins criblées 
de trous qui proviennent des bulles que l'air 
y a laissées. Les changemens les plus remar* 
quables que l'on observe dans ces rocher* 
arides et déserts , sont les sept foyers dont 
nous avons donné la description en parlant 

(i] Terra martiaUs, 
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de la lande occidentale de Skard (^ 127)^ 
BÎQKi que de la montagne d^Husafell ( § 128 
et £09 ) , où on voit une Teriation de tavet 
et de cette roche que les Islandais appellent 
Moberg. Il paraît par-là , qae le feu n'est 
pbiat parvenu à agir sur cette roche , et qua 
la dévastation ne s* est point opérée successi- 
vement , comme il y aurait lieu de croire , 
mais tout-à-conp , puisque Ton n'apperçoit 
î couche régulière d'une des parties. 



$ 212. La matière première de ces corps 
on masses qui ont subi une transmutation , 
parait être ici comme par - tout ailleurs , la 
même que celle dcat nous avons parlé en 
-faisant la description des rochers de la lande 
de Skard ( $ 210 ), sur lequel objet nous 
sommes revenus en parlant de la couleur de 
cette pierre (§211). Les parties métalliques 
qu'elle renfermait, ont été mises les premières 
en fonte , et les autres matières également 
susceptibles d'être fondues , ont été mises 
ensuite en fusion avec les sels alkalïs. Four 
ce qui concerne l'incendie souterraine qui a 
eu lieu dans le Raunrepp , ^e ne s'est étendue 



ib,GoogIe 



tî67 5 
^ue- dans tue portion dn pays , «t a acqau 
par-là d* autant plus de force pour faire action 
sur les pierres et terres qu*«lle a renccaitrëes , 
que celledontil a ét^nua]tioii(§26et 196 )> 
et d'où a été îonné cette couche de laves qui 
fait base sous le Borgarfiord et toute la partie 
JuécidioiiBle du caution. 

Laves ou Scories de terre, 

g 2i3. Cette espèoe de {ùerre, dontnotn 
avons de'jà parl^ plusieurs fois , est très-com- 
pacte, lourde et plus dure que les autres, de 
manière qu'elle est excellente pour aiguiser 
les outils eu fer et en acier. Elle est à la 
vérité remplie de trous dans sou intérieur ; 
mais les espaces solides qui se trouvent entre 
ces petites cavités , sont d'une matière ou 
masse d'autant plus sdide et plus dure. 
Elle ne fait aucune effervescence dans les 
fluides acides. 

Le Rrafntrtnn-Broder, 

Ç 214. Rofhe noire vitreuse: Il j en a 
de deux espèces. Le sexum vitreum buHu" 
latum nitens * oiîore nigro , «n Islandais 
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ffraJhtrinn-Broder existe il. Kaldeàal; noiw 
en avons parlé (g i38 ). On. voit qu'elle 
consistedans une agate grossière, en ce qu'elle 
est pleine de trous et de bulles dans son in- 
te'rieur , comme le verre commun ; ils en 
difiêrent cependant , en ce qu'ils sont pès 
les uns des autres et d'égale grandeur. On 
voit par-là que la distribution de l'air s'est 
faite succeâsivement dans cette roche, et on 
s'assnre de l'uniformité de la matière qui la 
compose. Elle est communément d'une fusion 
difBcile. Le meilleur usage que l'on pourrait 
en faîi-e , ce serait pour la bâtisse, et nous 
nous sommes assurés qu'elle surpasserait pour 
cela la pierre fusitière dont ont été construits 
les anciens bâtimens eu Angleterre ; l'air n'a 
aucune action sur cette roche , et l'humidité 
ne peut s'^ attacher. Tout ce qu'il y aurait 
à observer, ce serait de bien l'établir et ci- 
menter avec la chaux. L'exploitation n'en est 
pas facile, et il n'est pas possible de se servir 
d'aucun outil en fer pour la tailler. On ren- 
contre près de Kaldedal de» morceaux de 
cette roche , de diSërentes grosseurs ; les p\tts 
forts ne pèsent cependant guères plus decincj 
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quarterons à une livre et demie. Il n'est pat 
douteux qu'il n'en existe ici une couche 
complette. 

HrafntTinna, 

g 2i5. L'autre espèce déroche noire vi- 
treuse est le saxum vitreum. solidum ni- 
tidissimum, colore n/^ro. Les Islandais les 
appellent toutes deux Hrafntrinna , qui est 
le nom que l'oa donne dans tout le pa^s à 
ce que nous nommons agate d'Islande. On 
la rencontre dans la vallée de Tborval, près 
de la rive septentrionale de la Hvitaa , il -y 
en existe trois variétés. La première se pré- 
sente en une couche de rochers qui a deux 
^eds d'épaisseur. Elle est unie , très-luisante 
et d'un grain assez fin ; maïs elle est entière- 
ment opaque et d'une dureté sans égale. La 
seconde variété consiste dans des fragmens 
ou petits morceaux ronds de six lignes à deux 
pouces de diamètre ; elle est très-dure et en 
même temps aussi lisse sur les côtés, que si 
elle eût été polie. On rencontre ces petites 
boules d'agate dans une couche d'argile d'un 
jaune très -clair, qui a environ uu^, pied 
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â'^aîssenr, et qui se tronve à quatre pieds sons 
la surface du tercarD. Ces deux variété d'agate 
fi'employeraîent très-bien, et on pourrait leur 
donner un très-beau poli. Oh ferait de la pre- 
mière , des vases et autres décors d'une belle 
grandeur ; et de la seconde , des boutons , des 
colliers et autres petits omemens semblables. 
Il est vrai que son extrême dureté donnerait 
du travail à l'artiste ; mais elle a beaucoup 
plus de solidité que l'agate de Myvatn , qui 
est à moitié transparente , ce que Ton re- 
marque lorsqu'on la sépare en tableltes très- 
minces , car pour cela , il faut qu'elles ayent 
tout au plus l'épaisseur d'une feuille de pa- 
pier. Elles conservent tontes beaucoup de 
dureté dans le feu. La troisième variété est 
ce qu'il j a de plus beau eu agate noire , 
que l'on ne rencontre , à ce qu'on assure* 
nulle part qu'ici. Elle se présente par bandes 
longues et rondes , ou par bandes étroites et 
irrégulièrement angulaires , pointues à une 
extrémité , et brisées à l'autre. Les plus gros 
morceaux que nous pûmes nous procurer , 
étaient très-durs et luisans ; ils avaient cinq 
pouce» de long sur un d'épaisseur ; les ont 
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étaTeat carrés , les autres avaient cinq aag1e« j 
mais un peu irréguliers. Les plus petits étaient 
d'un à deux pouces de longueur, et tout au 
plus d'une ligne d'épaisseur. Leur forme e«t 
très-irréguUère , quoiqu'elle approche assez 
eommunémeot du. triangle. L'extrémité la 
moins forte est aussi pointue qu'une éguille 
et se trouve rarement brisée. Nous avons dé)à 
ditqnelquechosedurochCTdeBugla(g 126), 
mais nous parlerons dans la çuîte de sa struc- 
ture singulière. 

Saxum vitremn nitens colore obscunt- 
thaîassîco. 

§ 216. Nous allons parler d'une troisième 
roche vitreuse, vert de mer foncé. Ce saxum 
vUreum, nitens coloré obscure - thalassico , 
doit pareillement sa formatioa à une fusion 
de matières occasionnée par les feux sou- 
terrains. Elle est remarquable par sa couleur, 
et il est certain que l'on n'en xencontre pa« 
de pareille parmi les roches qui doivent , 
comme celle-ci , leur origine à des volcansi 
D'ailleurs, elle paraît n'être d'aucun usage. 
On la rencontre près de VégUse de Âas, dant 
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tifi rivage escarpé qui a huit à âlx toise* 
d'élévation. La couche qui a été miseen fusion, 
a deux aunes d'épaisseur. Ce qui forme le des- 
sus et dessous de cette masse, est cassant et d'un 
grain très-grossier; ce n'est que dans le milieu 
de la couche que gît cette roche verte dont 
nous avons parlé, laquelle est très -luisante, 
mais légère et cassante lorsqu'on la heurte 
contre d'autres pierres. Mise au feu , elle s'y 
met facilement en fusion. 

Saxum vitreum fragilissimum nigrum* 

§ 217. Voici encore une quatrième roche 
vitreuse noire, connue sous le nom de saxum 
vitreum fragilissimum nigrum : elle est 
d'une très^médiocre qualité. On la rencontre 
au pied de rHusafell , vers le sud de la 
Hvitaa et de Keidarfiall , où elle a été dé- 
tachée d'une masse de montagne primitive 
( i32),etse trouve e'parpillée par morceaux; 
elle est si cassante, qu'on peut la briser avec 
les mains. Elle présente communément, dans 
sa longueur comme dans sa largeur, des veines 
blanches d'une argile durcie. Une faut qu'un 
faible 
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faible degré de feu pour la mettre en fbnte.- 
Elle se vitrifie dans sa fusion : le verre qui en 
provient, est d'un vert-clair, rempli de bulles. 
Cette espèce de roche existe dans toutes les 
montagnes blanches du pays ( S 4 )■ 

Tufs des thermes. 

Saxum Tophaceum. 

§ 218. Le saxum tophaceum albidum 
columnare sîve basaltiforme , que les Islan- 
dais appellent Baulustein , parce qu'on ne 
rencontre cette espèce de roche que dans la 
montagne de Baula ( § 126). Elle mërite, au- 
tant par sa forme que par la matière dont 
elleest composée, d'être classéedans le règne 
minéral , parmi les roches les plus extraor- 
dinaires. Le milieu de la haute montagne de 
Baula est constitué en partie de cette roche 
qui se présente en masses de deux à trois 
aunes de longueur, sur un demi-pied et au- 
de-là d'épaisseur. Il y en a de forme penta- 
gone, d'autres sont eptagônes ; elles sont pas- 
sablement dures , cependant on les taille assez 
facilement : elles sont tcès-compactes , ou liées 
Tomt 1, 1^ 
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ensemble. Â restérieur, elles sont d'an ronge 
pâle, au Heu qu'elles sont blanches dans Tio- 
tërieur et aiguës au toitcher, quoique formées 
de parties parfaitement pareilles les unes aux 
autres , et compactes dans l'intérieur. La 
croule extérieure , qui est d'un rouge pâle , 
et de deuxlignes d'épaisseur, a de petits trous 
très-Ëns. Elle est assez légère, mais pas autant 
quecelle de la rochecommune de sable. Quoique 
Dous ayons dit que ces masses ou morceaux de 
roche soient de forme pentagone oueptagône, 
on en rencontre ausi^î detriangulaires,dequa- 
drangulaîres , d'octogones et de nonéagônes ; 
il est rare cependant qu'ils soient d'égale lar- 
geur et parfaitement réguliM.'s. Les pierresde 
première et seconde espèces ont communé- 
ment des angles émoussées ; les autres , et 
principalement les nonéagôoes , sont très- 
rares. 

Le marbre basalte de Pline ( Plinii mar- 
jnor èasalies ") est une espèce de marbre dur, 
luisant, et ressemblant beaucoup à ta pierre 
de touche; sa conformation a induit nos miné- 
ralogistes modernes à donner ce nom à une 
pareille roche que l'on rencontre en Russie , 
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en Saxe, en Irlande et ailleurs ( i )■ Plusieurs 
endroits et principalement les rivages de 
rislande fournissent une espèce de roche 
colonnaire (2) , dont les masses ou morceaux 
ont plusieurs toises de haut , et trois à quatre 
pieds dMpai.sseur. Elle paraît , par sa cons- 
truction , couleur, dureté, et son luisant do 
mica , approcher beaucoup de celle qui existe 
dans la montagne de Baula. Cependant la 
pierre ou roche de Baula est une toute autre 
espèce; elle a été formée dans l'eau, et sans 
contredit dans l'eau chaude , ce qui fait qu'on 
peut la classer parmi les tufs. i**. £ile nefait 
point effervescence à l'eau-forte, et ne change 
point au feu, ce qu'elle a de commun avec 
quelques tufs; 2." elle a la même couleur et 
la même apparence que les autres concrétions 
des thermes en Islande; elle se comporte aussi 

(1) Voyez jffiils Sût, o/Fess. part. 2. Ub.\. marm. 
mgr. sp. 4. 

(2} Suxum coiumnare. Quoiqu'ancun auteur ne w 
soit encore servi du nom français employé par le trttduc- 
teur, il a pensé ne pouvoir mieux rendre le sens da 
mot latin , qui dépeint ici une roche présentant un 
«npUage de colonnes placées comme des tuyaux d'orgue»* 

iS. 
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iâe mime ^tantmise au feu ou daus des acides; 
3.° en examinant strictement les diverses va- 
TÎétés de tufii, de roches concrètes et autres 
que Toa rencontre près des plus vastes thermes 
de l'Islande , où Ton sait qu'il j a eu plusieurs 
bouleversemens remarquables depuis que le 
pay-s est habité , on peut conclure avec cer- 
titude, que les rochers qui ont donné nais- 
sance à cette matière et qui en sont eux- 
mêmes constitués , doivent nécessairement 
avoir subi les eHets de ces secousses (§4)* 
Mettons au nombre de ces montagnes , celle 
de Baula, qui est une des plus remarquables. 
Il y a d'ailleurs des indices qui prouvent qu'il 
y a eu anciennement ici un incendie sou- 
terrain, qui , à la vérité, n'a pas donné en- 
tièrement naissance à cette montagne , mais 
qui en a changé la forme et la matière. Il 
parait que la matière première dont a été 
constituée la roche du Baula , qui a la forme 
du basalte, n'est autre chose que le bol blanc 
destherme8(6olusekermarumal6a) (§202) 
lavé dans des eaux bouillantes , et qui, après 
avoir été séparé de la vase et de l'eau, a été 
desséché et durci , plus par une chaleur. 
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intérieure et souterraine , que par l'action dtf 
soleil et du feu. La croûte de cette roche, 
qui est pleine de trous à l'extérieur, est une 
preuve certaine de ce que nous avançons : on 
voit qu'elle n'a acquis cette forme , que par 
le feu qui a agi fortement dans les gersures 
qui s'y sont faites, après que la matière a 
été séparée en morceaux. Il est impossible de 
ne point admirer la formation singulière de 
cette roche. Pour ce qui concerne sa struc- 
ture en colonnesangalaires, on ne peut point 
l'attribuer à une crystallisation , malgré l'opi- 
nion de M. Pott , qui est devenue la même que 
celle de M. Henkel (i), sur la fameuse pierre 
de Stolpeu en Mi^uie , que nos minéralo, 
gistes modernes regardent comme un ba- 
salte ( 3 ) , et qui est une toute autre matière 
que la pierre de Baula dont il est question 
ici. L'expérience prouve d'ailleurs que la plu- 
part des terres qui ont été sous l'eau , et qui 
ne deviennent pas ardoise, se dessèchent et 
se brisent par morceaux qui prennent la même 

(i) Pou. Litkùgeage coutîn. ii. pag. 63. 
' (a) Valtnont-de-Bomarej Dict. d'hist. natmpellff^ 
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forme angulaire que le» pierres colonnairef 
(^saxa columnaria^ dont dous avons parlé. 
On observe la même chose en été dans les 
mares argileu!>es desséchées , ce qui a lieu 
en Islande comme par-tout ailleurs. Arrivé 
sur la cime des rochers unis jiour la plupart» 
et situés dans le canton où cette roche se pré* 
sente le long du rivage , on s*apperçoît que 
les fentes des colonnes sont plus larges dans 
le haut et remplies déterre, au Heu qu'elles 
diminuent successivement vers le bas. Od 
rencontre cette roche sur les cimes des plus 
hautes montagnes de Tlslande , principale- 
ment dans le quartier occidental où on fait 
quelquefois un raille de chemin sans voir 
la moindre plante; les colonnes dont nous 
venons de parler, y sont en revanche beau- 
coup plus fortes. Nous savons bien que tout 
ce que nous venons de dire sur cet objet, no 
décide point pourquoi des mares d'eau de»* 
séchéee prennent plutôt cette transformation 
que toute autre : quand même on l'attribue* 
rait à l'eflet de Tair, on ne fournirait encore 
aucune réalité. Il est au contraire très -aisé 
dp définir et de voir pourquoi certaines espèces 
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<Ae terres se transforment plotôt en ardoîs» 
qu'en ba.salte, lorsqu'une matière plus lourde 
preild assiette sur leur couche. 

§ 2 1 9. Les habitans de Borgarfiord et autre* 
du voisinage employant cette roche de Baula 
à. des pierres sépulcrales. Un cheval en trans- 
porte facilement deux morceaux de deux 
aunes de longueur. On y grave des carac- 
tères sans beaucoup de peine, et elle ne 
demande aucun travail , attendu que les 
encoignures ou angles que la nature lui a 
formés, demeurent tels qu'ils sont, et* que 
la roche en elle-même ne se détëriore point 
à l'air. La pierre sépulcrale de ffiar/arO/o/^ 
son f dont nous parlerons ailleurs, est de 
cette même espèce, car on l'employait déjà 
dans le onzième siècle. Les forgerons en font 
tailler des auges où ils metlent leur eau 
pour modérer ou éteindre le feu de leurs 
forges, ainsi que pour refroidir les métaux. 
On nepeut faire usage d'une plus belle pierre 
que celle-c! pour la bâtisse , car outre les 
qualités dont nous avons parlé , elle a na- 
turellement une fonne tri's-propre à se laissée 
18.., 
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établir et cimenter avec la cbaux. L*ezpor>^ 
tationen serait facile, puisqo'en hiver, lorsque 
la rivière de Norder est gelée , on pourrait 
]a charier sur les glaces jusqu'à ta côte. Ceci 
ouvrirait au pays une nouvelle braocbe de 
commerce , qui serait en même temps d'un 
grand avantage pour les pauvres habîtans. 

Lapis Tophaceus suh-conijormis aièo-pai- 
lidus subruber. 

§ 220. La montagne de Baula fournit uoe 
autre pierre de tuf tout aussi remarquable, 
mais en même temps inconnue. Nous la don- 
nons ici commeune espèce particulière, à cause 
de la différence que Ton remarque dans sa 
forme, sa 6nesse , sa dureté et son site \ mais 
dans le fond elle parait être de même origine, 
lorsqu'on examine sa couleur et la matière 
dont elle est formée. Mise au feu ou dans 
l'eau-forte , elle s'j montre de même que 1« 
Toche en forme de basalte dont on a parl^ 
Elle est à peu près de forme conique, d'iné- 
gales grandeurs, souvent d'un pied de long- 
£Ue a un pouce et demi à. deux pouces de 
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âiamètre à sa racine, ce qui est sa plus grande 
épaisseur; là elle diminue peu à peu en foime 
ob longue jusqu'à son extrëmitë où elle prend la 
figure d'un gland, et acquiert par conspuent 
un peu plus de grosseur. Il y a des morceaux 
dont une des faces est plate et unie, ce qui 
comporteà peu près lequart de leur grosseur; 
le restant de la masse est eu dos d'âne, et 
cette forme existe dans la plupart. Cette pierre 
est plus dure et plus lourde que l'autre espèce; 
elle a des petits trous d'égale grandeur , qui 
percent de part et d'autre. Quoiqu'ils existent 
à l'extérieur comme dans l'intérieur , on ne 
les découvre pas aussi visiblement , parce 
qu'étant exposés à l'air depuis tant de temps, 
ils ont été bouchés par la vase que les pluies 
y ont déposée. Ces pierres sont briséesà leurs 
extrémités , ou pour mieux dire , à leurs bases , 
de manière que l'on y découvre rarement 
quelques vestiges : ceci prouve qu'il y a eu une 
nouvelle dévastation depuis qu'elles ont été 
formées. La couche qui lui sert d'assiette, 
consiste dans une roche grise et très-dure, 
constituée d'une matière pétrie et recuite , 
et à moitié vitrifiée , sur laquelle l'eau-forte 
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n^a ancnneaction. Cette roche abonde an piej 
du Baula, ce qui afBrme d'antant plus ce 
que nous avons avancé , en disant qu^il faut 
qu'il y ait eu ici nn ébranlement terrible, 
puisque les rochers se trouvent tout brisés et 
entassés sans ordre les uns sur les autres. 
Cette pierre formait , avant cette dévasta- 
tion , une croûte, on pour mieux dire, une 
couche complète sur la surface de la terre , 
qui, avant cette catastrophe , était couverte 
par 'tout de ces pierres émoussées dont il a été 
question. Si l'on cherchait à définir comment 
ils ont pris cette forme > Ton serait porté à 
dire que les pierres de forme coniqne, ou da 
moins leurs boutons , ne viennent que des 
gouttes d'eau bouillante et incrustante dont 
elles sont arrosées, vu leur conformité avec 
celles qui se forment dans les eaux de source , 
de la manière que nous l'avons dit ($ 170 
et suivans). 

§221. Le Saxum concretum Tophacewn 
straiosum t colore pallido , que les Islandais 
appellent Hwerheîla , est sans contredit un 
tuf des thermes de l'espèce la plus commune. 
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fHiisqa^on rencontre cette rocbe, depuis det 
temps immémorables, dans les thermes dont 
les eaux vont jusqu'à la bullîtion , et dans 
nombre d'antret endroits où il n'y a ni sources, 
ni chaleur souterraine; elle dénote néanmoins 
qu'il doit y avoir eu des thermes chauds dans 
les endroits où elle existe. On rencontre une 
' pareille roche à quelques portées de fusil nord 
de ta cure de Rej'klialt; on en trouve près 
des eaux minérales situées dans le voisinage 
de la métairie de Leyraa, ce qui achève de 
témoigner en faveur de ce que nous avons 
dit. Cette roche est communément pâle et fré- 
quemment très-blanche : elle est en même 
temps très-dure , et à l'examiner, on dirait 
qu'elle est à moitié vitrifiée. Elle a intérieure* 
ment quelques trous assez grands , ronds et 
d'une ligne de diamètre. L'entre deux de ces 
trous est très-compacte, ce qui rend cette 
pierre assez pesante ; elle Test cependant 
moins que la lave commune , qui renferma 
assej! ordinairement des particules métal- 
liques (§212). On rencontre communément 
cetteroche par couches horizontales, à moins 
iju'elle n'ait subi quelque choc dans let 
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ébranleraens qai ont en Heu , ce qui arrive asser 
couvent , attendu que dans les tremblemens 
de terre, les eaux bouillantes sont sujètes i 
changer de places , et se font four à travers 
de nouvelles ouvertures ( § i8o ). Cette roche 
résiste au plus fort degré de feu , et ne fait 
point elTervescNice à l'eau-forte. La matière 
première dont elle a été constituée , est saut 
doute le tuf des thermes (§ 202, 204), qui 
a été avant cela tellement lavé et ébonilti , 
qu'il n'y est resté aucunes particules de sel , 
de soufre ou d'acide sulphureux. 

§ 222, Voici une autre pierre de tuf, qnd 
nous serions tenté , quant à ses parties cons- 
ttluantes, à sa matière et à sa forme* de 
regarder comme une decelles dont nous avons 
parlé, si elle n'était point mêlée de corps bé- 
térog^es. Nous la faisons connaître sons le 
nom de Saxum Tophaceum bruneo-pallidunt 
Uihoxylis phitoUthisque repletum. On la 
rencontre dans les mêmes endroits que les 
antres ( § 2zi ), c'est-à-dire, près les thermes 
qui ont beaucoup d'étendue, où elle se tmnvd 
par couches horizontales* ou brisée et touta 
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^parpilMe, principalement dans les endroits 
où les sources chaudes oot cessé dVxister. 
Cette pierre prend plusieurs nuances, oùelle 
est d'une couleur obscure , ou pâle, ou d'ua 
lirun-clair , mais poreuse, à la differeoce 
néanmoins que les trous sont commuDémeut 
plus grands, plus irrégulieis dans leur forme 
et en plus petit nombre, ce qui la rend aussi 
plus lourde. Elle est remplie , tant à l'exté- 
rieur que dans l'intérieur, de petites racines et 
tiges déplantes, ainsi que démentis branchages 
d'arbres, de deux à trois lignes de grosseur. La 
matière dont elle est constituée, est iatérieure- 
ment blanchâtre , très-dure et pétrîfîée, avec un 
lisse assez remarquable : On y découvre assez 
fréquemment des empreintes de plantes. On 
rencontre rarement les matières concrètes de 
la première espèce, à l'exception de quelques 
petits morceaux de plantes pétrifiées, ce qui 
prouve que l'eau des sources chaudes qui 
existaient ici , avait une vertu pétrifiante, et 
contenait des particules terreuses si fines , 
qu'elles remplissaient facilement les moindre» 
vâdes. Il faut aussi convenir que ces eaus 
contenaient en même temps une espèce de 
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ae\ , car celni-cî était indispensable poor 
donner de la liaîsoa aux terres, pour fixer le» 
plantes et les consumer , et enfin pour durcir, 
après l'ëvaporation des eaux , les corps qui 
avaient été changés en pierres. Quiconque 
aurait occasion d'examiner les mêmes bran- 
chages d'arbres qui ont été pétrifiés danscet 
endroit, serait obligé de convenir qu'il serait 
impossible de voir des pétrifications plus par- 
faites , car elles résistent tout autant au fea 
et à l'eau-forte que la pierre même avec la- 
quelle elles se trouvent alliées. 

Saxum, Tophaceum semiliçuatujn 
nigricans. 

§ 323. Nous avons rencontré cette pierr© 
tuf des thermes , près des eaux minérales de 
Lejraa ; elle n^est point commune près dea 
autres thermes del'Islande, àfexcepttoudaaa 
les endroits où il existe des laves et autres 
matières volcaniques. Nous lui donnons lé 
nom de Saxum Tophaceum semiliquaturm 
nigricans Thermarum. Elle n'est autre chose 
qu'un mélange ou assemblage de deux autres 
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pierres de fuf , dont nous avons parle plus 
haut. Elle renferme des petites plantes ou 
herbages , qui, à la suite des temps , ont^té 
à moitié fondus parles alkalis, daosquelqu'in- 
cendie volcanique qui aura eu lieu. Elle est 
noire d'un côté , et ressemble parfaitement 
à des scorie» de terre ; de l'autre elle est pâle 
et un peu changée. On ne trouve dans le voisi- 
nage , aucunes autres traces marquantes d'iit- 
cendie volcanique , que celles-ci ; et il par^t 
que le feu n'a eu d'action que dans cette 
e'tendue de terrain, ou dans le voisinage da 
ce therme. On voit qu'il doit exister du soufre 
à la proximité , puisque la pierre en est 
revêtue et teinte à différentes places , et l'oa 
ne peut douter que sa couleur noire ne vienne 
en partie de sa fumée. 

lophus Thermarum Argillaceus aîbus. 

g 224. Le tuf des thermes argileux blanc, 
que les Islandais appellent Hvera-Hruàur ■, 
est à proprement dire , une croûte dont sont 
couverts les bords des sources chaudes de 
l'Islande , ainsi que les petites pierres , mor- 
ceaux de bois , coquilles de moules et autres, 
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corps compactes et durs , sur lesquels les 
eaux chaudes jaillissent journellement Cette 
croûte est chargée d'espèce-de stalagmites en 
forme de verrues : nous avons dit d'où elles 
proviennent ( g 170 ). Sa dureté n'est pas 
par-tout la même, car il j a des places où 
il est facile de l'égratigner avec Tongle, et 
d'autres où elle est aussi dure que le corail 
d'Islande, avec lequel elle a nue ressemblance 
très-marquée. Nous sommes obligés d'avouer 
que l'argile ne reste point argile après avoir 
été lavée par ces eaux bouillantes , et avoir 
perdu par-là toute sa viscosité , et sou eit- 
semble; mais d'un autre côté, sa matière-pre- 
jnière restant toujours la même , nous devons 
appeller avec beaucoup plus de raison ce 
tuf, tuf argileux, que non pas tuf calcaire, 
quoique Ton dise dans les autres pa^s , que 
tous les tufs des thermes sont calcaires. La 
preuve la plus forte que nous puissions four- 
nir , c'est que le tuf d'Islande ne fait nul- 
lement effervescence à l'eau - forte , au liea 
que M. de Linnée nous assure le contraire 
du tuf calcaire qui existe près de Garisbado 
( Syst. Natur.pag. 189 ). D'ailleurs il faut 
conveair» 
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convenir, qu'après que la partie alkaline 
est séparée de la terre calcaire , il pourrait 
bien que celle-ci se reocoutra dans notre tuf. 
Malgré cela, on ne pourrait plus l'appeller 
^calcaire , d'autant plus quUl aurait change 
dénature, et perdu ses parties essentielles, 
qui sont les alkalïnes ( Confr. I^tt. lAthog, 
II. 57. 67. ). Le tuf doDt nous avons 
souvent fait mention, se comporte au feu 
comme les matières concrètes des thermes 
dont nous avons parlé plus haut. 

Minéraux, 

Soufre. 

g 225. Il n'existe point de soufre nalif 
dans ce canton , ni ailleurs dans le pays 
où il y a des sources chaudes , à Texceptioa 
de quatre endroits , qui sont les deux My- 
vatn , et les deux Krysevig ; et il ne faut nul- 
lement tirer à conséquence, de ce que l'on 
rencontre , cà et là , des pierres qui en sont 
colorées ou enduites ( § 228 )* 

Tomt /, 19 
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Pyrites, 

% 226. On trouve dans le BorgarGoid, 
«t dans la jurisdiction cpu district de M;yrat, 
des petits morceaux de pyrites en forme de 
cubes. On les rencontre principalement dan« 
les argiles et dans les pierres qui en sont 
constituées , même près des thermes chauds. 
Cesl ici , dans le ^ardskrida , qu^elles sont 
le plus communes , près d'une pente de mon* 
tagne de La partie méridionale de la lande 
de Skard, d'où il s'est détaché, il y a une 
couple d'années , un rocher à un quart de 
mille de Leyraa. Celles que l'on rencontre 
ici, donnent dans -l'argile blanche; elles sont 
de l'espèce la plus forte , puisqu'elles ont 
une à deux lignes de djamèti-e. Elles ont ono 
belle couleur de laiton , et il y en a qui 
sont aussi rouges que le cuivre ordinaire, 
-entreveinées d'une nuance gris-de-fer. Elles 
sont très-dures; et, mises au feu, elles ré- 
pandent une forte odeur de soufre , mai< 
■«lies y perdent leur dweté et leur luisant, 
prennent en même temps une couleur rouge, 
ce qui prouve qu'elles contiennent du fer. 
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Kons avons d^jà dit ailleurs, que le laitda 
lune (i) et la tourbe de la vallée de Beyk- 
faolt, renferment du soufre (§ igSet ig6). 

Pierre de Laiton, 

g 227. La pierre de Laiton , ou cuivre 
jaune, connue de nos minéralogistes sous le 
nom de Lapillus pyntaceus colore aeris 
caldarii Unctus , est une petite pierre ronde 
que l'on trouve près du rivage de Kalmavik, 
dans rAkranœs , où un petit ruisseau se 
jette dans la mer. Ces pierrss sont lui- 
santes , les unes de couleur de cloches , les 
autres de couleur d^acier ou violettes. Elles 
sont très-dures dans leur intérieur , comme 
toutes les pierres qui existent dans la mer ; 
elles ont aussi la même forme. Elles sont 
très-compactes, et sentent fortement le soufre 
lorsqu'on les frotte l'une contre Tautre. L'eau 
de ruisseau qui coule sur ces pierres a une 
saveur astringente , et celle qui y se'Journe, 
après qu'elles ont pris une couleur de 

(1) Lac Ittna. 

19- 
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rouille , prend ua goût marUal. Il 7 en a 
aussi des noires; mais il faut que ce soit 
l'eau salée qui donne cette couleur à ces 
petites pierres , puisque celles qui sont hors 
de Teau , ne sont pas aussi colorées. On 
trouve aussi dans la mer , des pierres fusi-« 
lières qui ont la même couleur , et qui sont 
couvertes de «oufie. 

Fer. 

% 228. On trouve ici du fer dans Ie< 
pierres et les roches ( g 22 ) , ainsi 
que dans la terre de marais ( i )• On 
en rencontre principalement beaucoup , de 
même que du sable ferrugineux rouillé , 
dans la jurisdiction de Mjrar , sous le ter- 
reau. La lave rouge , dont est compose 
Tancien volcan de Raukla , dans le voisinage 
de l'église d'Hitardal , fournit un fer très- 
£n , mais aigre , sur lequel M. Jon Haldar- 
son a fait différans essais. Voyez ce que nous 



(1) Terra pulusois martiaiis precipitata nigra, ( S »7 
tf 19a ). 
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avons dit ( $ si2 et 2i3 )> sur les tcoiTc» 
de fer en ge'néraL 

Terre martiale , noire^ 

% 22g. Les environs de Sorgarfiord, et 
en g^oe'ral tous les endroits marécageux da 
pays, fournissent uneterremartiale, zK>ire (i), 
que les Istaudais appellent Soria. On la ren- 
contre pareillement ici , dans les marais 
et enfoncemeas bourbeux. Elle est commn- 
ne'ment jusqu'à quatre pieds et plus , de pro- 
fondeur sous la terre limoneuse. Elle est noire 
et grasse au toucher, mais en même temps 
dëlaje'eet à demi fluide , et forme une couche 
mëlangée de particules de terre, qui a une 
aune et plus d'épaisseur. Les habitans du pays 
font usage de cette terre, pour teindre leur 
J^admel en noir, ainsi que d'autres étofîes» 
ou la laine même avant que d'être tissue, 
mais ils leur donnent auparavant un bouilli 
avec une décoction du Vaccinium baccia 



(i) Terra sub pâignia martiaUs mgm. tinctorum^ 

19.. 



(i) Terra sub pâignia martia 
{ Valier- NUnera}og. gag, 34S ^ 
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faHnftis nigrisy qu'ils appellent Sortifyngi. 

Nous donnerons dans la suite , une descrip* 

' tion plus detaillëe de cette plante , qui est 

un espèce d'Aizellev 

Manière âe teindre les Laines > en noir-. 

g 230. Voici quel est le procédé des Islan- 
dais pour teindre leurs étoETes de laine , eu 
noir. Ils prennent d'abord quelques feuilles 
de cette airelle dont nous avons parlé; ils la 
bâchent de manière à couper chaque feuille 
çn quatre ou cinq morceaux. Ils la mettent 
ensuite dans un chaudron avec Tétofie qu'il» 
désirent teindre , ou séparément. Il faut y 
mettre la quantité d'eau et d'airelle, suivant 
le plus on le moins d'étofie que Ton a 
à teindre; le trop ne peut jamais nuire. Apre» 
une infusion de douze à quinze jours, temps 
auquel la plante a jeté tout son suc , ce que 
l'on i^connaît facilement en goûtant Teau qui 
8 acquis une saveur très - astringente , on 
étend l'étoffe à twre, on y étale légèrement 
de ces feuilles, la roule et la met ensuite dan» 
im chaudron, ayâat soin qu'il j ait de cette 
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plante daos le fond et des cdMs, afîn qe* 
l'étofife ne brûle pas. On remplit ensuite le 
chaudron avec la teinture que Ton a tirée , et 
on la fait bouillir pendant sept à hait heures; 
après quoi en la laisse refroidir doucement. 
Four que Ton puisse donner un peu de mou- 
vement à IVtofiTe pendant la buHition, oaa. 
soin après y avoir étal^ les feuilles , de la 
rouler sur un bâton on morceau de perche, 
^e l'oa place au milieu de la chaudière. 
Après cette première opératicm» Tétofife de-> 
vient d'un btun-foncé.. 

$ zSi. Les Isîandais ne donnent pa» 

tf autre préparation à leur Vadmd , que celle- 
ci , attendu qu'ils ne fcmt usage de cette- 
rftofiè, que pour rhabillement journalier des 
gens de travail. Ils y font un second aprét , 
lorsqu'ils veulent la teindre tout-à-fait en noir^ 
pour leurs habits de parure. Ils prennent pour- 
tors delà terre martiale, noire (g 229^), et la> 
délajentdaos del'eauen larwHuantâvec force; 
ee qui forme comme une espèce de bouillie» 
qu^on laisse reposer. Ils en soutirent ensuit» 
ceqniestclaii^é: Ils prennent ce qui est épais, 
19"- 
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ponr en barbouiller l'étoffe après Tavoir 
«tendu avec soin , pour que les feuilles 
d'airelle s'en détache moins. On la remet 
ensuite , comme elle était louléesui: le morceau 
de bois, daosla chaudière , enTeotourant bien 
de toutes parts avec deces mêmes feuilles. On 
y verse ensuite la teinture que l'on a tirée au 
clair, de manière qu'elle surpasEe beaucoup 
rétoQe. On fait ensuite bouillir \& tout pen- 
dant douze heures et plus. Après » cela on 
la laisse reft-oïdir ^ l'égayé et la lave bien ea 
eau fraîche. 

g 23i. Lorsque Ton observe tout ce qu'il 
faut, on parvient par ce procédé, à avoir 
une étoffe bien noire , et d'un teint aussi boa 
dans son genre, que celui que l'on pourrait 
tirer de l'étranger. Ce qu'il y a de détia- 
gréable , c'est que la moindre n^ligence 
expose rétoffe às&brûler, à un point même', 
à n'en tirer aucun parti. Les Islandais con- 
viennent aussi , que les étoffes teintes de 
cette manière, perdent beaucoup- de leur 
force, soit parce qu'elles bouiHent trop long- 
temps , soit par la quaUté de la terre quft 
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Ton emploie , dont les parties martiales al- 
tèrent encore plus la laine , qne la forte bnl- 
Htîon. Nous pensons qu^il serait à propos de 
faire quelques essais à ce sujet ; ce serait de 
préparer la teinture telle qu'elle doit être , et 
d'y mettre tremper easuite l'étoffe àunechaleur 
modérée. Nous crojons qu'au moyen de ce 
procédé, beaucoup plus simple, on parvien- 
drait à se procurer un très -bon teint noir, 
que l'on ne possède pas encore en Islande, 
ni même dans le Daaemarck. Les Suédois 
se servent de cette même teinture , composée 
de ces feuilles d'airelle et de terre martiale , 
noire, mais ils ne font bouillir la teinture 
et l'étoffe qu'une fois (i). 

Viirioïum mariis viride nativum. 

$ 233. Il est presqu' impossible Ae douter 
qu'il n'y ait de ce vitriol de mars natif dans 
plusieurs endroits du pays , en observant que 
l'on y rencontre les autres espèces de minéraux 
qui l'accompagnent communément ( § ay ). 

{H^Acta &ec. i74£- pag. aS. 
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Nous nons en procnrâmes nn morceau , ntaî* 
Tajant placé trop pr^ du fea , il tomba en 
poussière. On trouve dans un petit ruisseau da 
Hraunthal , de ce même vitriol , qui est trw- 
pur et transparent. 

F05SIZ.ES. 

Lignum Fossile. 

g 134. On rencontre deux fossiles , dans T* 
district de Borgarfiord. L'un est le lÂgnun» 
fossile f succo minerait condensatum, que 
les Islandais appellent Sfurtarbrandur. C» 
bois fossile appartenait autrefois au règne 
végétal : Tautre , dont nous parleronB dans 
la suite, appartient au règno' animal. On 
trouve le premier dans trois et^ioits , à Tooest 
du Norderaa , à quelque distance de la mé- 
tairie d'Hrédavatn, près de Tandarafel, à 
un demi mille pins loin ; et en troisième lieu, 
dans THitardal , ou plutôt dans la montagne- 
qui termine ce valon. Oneo voit des couches 
complettes dans les deux premiers endroits,, 
mais non dans le troisième , où i! s'en faut 
qu'il soit aussi abondant , et il; cause raoia». 
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â'âonneKirat , attendu qtie la conlenr et la 
qualité de la pierre dont e»t constituëe la 
montagne , font vmr qu'il j a eu ici un bou- 
leversement occatiouné par le» feux souter- 
rains. 

$ i35. Ce bois fossile gît imm^iatement 
fous le fond inférieur des rochers, principa- 
lement dans les deux premiers endroits qua 
nous avons désignés. La couche qu'il forme, 
a deux pieds d'^iaisseur, mais nous ne pûmes 
pas nous assurer de son étendue , ni de sa 
largeur j sa matière ressemble beaucoup quant 
i, l'assemblage de ses parties, à de la corne. 
Bile est noire , dure et unie , et se polit 
comme du bois d'ébèoe. Ce bois est ptos 
pesant que le chêne , et autres bois pareils. 
Il se laisse bien manier soit au rabot , à la 
hache, où à la scie. D'un autre côté, il ne 
supporte ni la séch^esse ni le grand air, 
car , âant à terre , et venant à se sécher , il 
se divise en un nombre infini de filamena 
très-minces , et ses parties se séparent entiè- 
rement les unes des autres. ExposéàThamidilé, 
il se conserve au contraire très -long- temps 
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tans dépérir. Nous faisons mention , ponr* 
preuve de ce qae nous avançons, du mor- 
ceau qui fut envoyé en 1754, à racadëmie 
des sciences de Copenliagne. II avait été 
trouvé près de Téglise paroissiale de Hrants , 
où il ëlait enfoui , depuis plus de deux 
siècles , sous le gazon. Si Ton n'eût pas 
dëmoli IVglise , il y serait encoîe; il était daos 
sa pleine fraîcheur et nullement détériorai 

Ç l36. On pourrait employer ce btns fossile 
pour te ch^Sage', principalemeat quand on 
a besoin d'un feu ardeat , mais il fasdiait 
en même temps le mêler avec quelque ma- 
tière, ou bois, ,qui prennent facilement feu r 
il donne une petite flamme claire , et beau- 
coup de chaleur. La fumée a une odeur 
acide et désagréable^ mais elle n'est ni étouf- 
fante, ni mal-saine, autant que Ton a pu 
s'en assurer jusqu'à présent. Locsqu'otk 
rétouffe à propos , après avoir été bien en- 
flammé, il donne un charbon dur, noir et 
luisant; il est plus lourd que le charbon de 
bois ordinaire , mais plus léger que le charbon 
de terre. 11 donne un feu ardent, une flamma 
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|)nre et ne fume point , en quoi il est ipiété- 
rable aux deus autres. Les serruriers qui 
l'ont essayé , le préfèrent au charbon de terre , 
assurant qn'ii. n'altère point le fer. La ceadre 
est très-âne, et d'un rouge de safiî'an. 

5 137. Nous aurons occasion de parler ail- 
leurs de cebois fossile , principalement lorsque 
nous en serons à l'article qui concerne le 
golfe occidental de cette partie de Tîle où 
nous avons rencontré plusieurs objets curieux 
qni sont faits pour répandre beaucoup de lu- 
mières, sur la aature et l'origine du bois 
fossile ; car , quoique ce bois imprégné de 
«els acides et d'une matière grasse souterraine, 
possède les marques distiactives dont nous 
avons parlé, et avec lesquelles on !e reaconfre 
dans le pays, on lui remarque cependant 
des diversités, tant pour la finesse, que pour 
la dureté , la couleur et le luisant. IVormius 
(Mise, lih, ckap. 16. ), parle d'un bois 
dVbène d'Islande , qui n'est autre chose que 
notre bois fossile. Il en donne une descrip 
tion courte et intéressante , néanmoins nous 
ne sommes pas entièrement de son opinion. 
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|iirincipaliement lorsqu^il dît qne Ton n*a 
JBncane certitude qu^il y ait eu autrefois des 
for^ dans ces endrtHts ; puisque les feuilles 
qui sont empreintes dans les morceaux d« 
bois que Ton rencontre dans uu endroit de 
la partie occidentale du pays, prouvent ëvî- 
demmeut le contraire. Nous dirons en même 
temps, que M> /T^onn/uj est dans Terreur, 
lorsqu'il dit que ce bois ne se laisse pas 
polir. D'ailleurs cette description est d'un 
homme très-instruit , rempli de mérite , et 
grand observateur. C'est lui qui nous a fait 
connaître le premier ^ que les Islandais em* 
plojent ce bois fossile en poudre , pour ga- 
rantir leurs habits des vers. Il ajoute que ce 
même bois étant chaufië , et appliqué sur 
la r^on de Testomac, dissippe la colique, 
que les Islandais appellent Kveise , et que 
lui regarde comme spasmes , ou convulsions 
des intestins. Nous ^vons expérimenté d'ail- 
leurs , que ce bois est merveilleux contre les 
poiuts de côté, et autres Couleurs , ainû 
que contre celles qui nous attaquent inopir 
aëmeiit. 
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Conckœ Fossiles: 

$ 238. Les conqaes fossiles sont la seconde 
«spèce d'objets curieux que nous avons an- 
noncés exister dans ces contrées , et que nous 
classons dans le règne minéral. On les ren- 
contre vers le sud ; et dans la partie méridio- 
nale de la lande de Skard , sur le rivage de la 
]Leyraa et de la Laxaa , dans une argile bleue , 
tirant sur le gris , dont nous avgns donné 
la description , en parlant du site de ces 
coquillages. On en trouve ici de deux espèces 
principales , qui sont des conques bivalves , 
isavoir : le Pecten auritus striis majoribus , 
çtrciter XL circuîis purpureis. Les Islan- 
dais appellent ce peigne , ou pétoncle Uoer- 
pudiskur. L'autre est une conque ( Coucha 
ventrosa crassa non aurita lœPis ) , à qui 
ÎU donnent le nom de Kuakul ( § 98 ) : 
elle appartient aux conques de Vénus de 
Linnée. Les conques fossiles que Ton trouve 
prèsdelaLaxaa, sont très-brisées; mais celles 
que l'on rencontre près de la Lejraa, sont 
tràs-belles et point du tout cbangées , de la 
nature de celles qui existent ici près da 
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rivage. Celles que l'on tire de la terre, font 
comme les autres, efiervescence dans l'eau- 
forte. On pourrait discuter avec quelque 
raison , comment ces coquillages ont pu être 
portés à un quart de mille de la mer , si 
ce sont les eaux qui les ont cbarié dans quelque 
secousse de la nature , ou si le flux et le 
reflux de la mer allaient jadis juFques-là, 
et quVnsuite ils se soient bornés plus bas. 
Ce que nous venons de dire en dernier , 
parait le plus vraisemblable , puisque l'on ea 
a des indices sûrs dans plusieurs endroits 
de l'Islande , où l'on rencontre dans le pajs 
plat , des coquillages dans la terre , a plu- 
sieurs toises au-dessous du niveau actuel des 
eaux. Ceux que l'on trouve sur les rocbers 
et autres endroits élevés du pajs , paraissent 
y avoir été portés par un tout autre efiet: 
nous nous étendrons ailleurs , plus amplement 
sur cette matière. 
Fertilité du Pays. 
Pâturages* 

§ 239. Les pâturages sont bons, et abondent 

dans tout le district de Sorgarfiord ; et t'oa 

' peut 



ib,GoogIe 



( 3o5 ) 
peut dire en même temps, que c'est la meil. 
leure portion de pays. Dans l'Andakil-Sveit, 
Therbe pousse à deux aunes de hauteur, ce 
que ron remarque aussi dans quelques en- 
droits du câoton de M^yrar où le terrain 
est -tout aussi gras et humide , soit par les 
inondatious des rivières , ou parles arrusemens 
de la mer. C'est cependant dans la vallée de' 
!Norderaa que fou voit les meilleurs et les 
plus touffus pâturages. Cette portion de pays 
est entourëe de la Norderaa qui se partage 
en deux bras , au-dessus d'une petite étendue 
de terrain appelée Désoé, lesquels se réunissent 
en-dessous de cette même étendue , qui a sans 
doute pris son nom du mot Ue* , quîveutdire 
musc , parce qu'en été la terre j exhale une 
odeur agréable , lorsque les rayons du soleil 
y donnent. Cette contrée est entoui'ëe , outre 
cela , de hautes émiaences de terre , en 
forme de remparts , et l'entrée du vallon est 
terminée par une étendue de terrain , com- 
posé de laves noires , ou de rochers cons- 
titués de scories de terre , qui augmentent 
beaucoup la chaleur, lorsque le temps est 
calme et que le soleil luit. Cette petite étendue 
Tome I. 20 
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de paj« , qne nous venons de désigner soirs 
]e nom de Désoé , a un mille en lon- 
gueur, sur un huitième ou quart de mille de 
largeur. Une partie est de la dépendance du 
presb^tèrQ de Hvams, et le reste appartient 
9UX. métairies de cette paroisse. Ces d^fié- 
Tentes portions sont marquées pardes bornes, 
où les gens de la campagne établissent des 
espèces de tentes poui' s^abriter pendant la 
Moisson. Le pays qui est entre la Norderaa 
est de même trèg-beau , quoiqu'il y ait des 
places où il croit beaucoup de presle, que les 
Islandais appellent Eliing- ( g 3o et 32 ). 
Les pâturages de la paroisse de Myre , ne sont 
que de qualité médiocre , car à l'exception ' 
des prairies , une partie des autres endroits 
ne produisent que des herbes de marais , qui 
ne sont jamais aussi bonnes que celtes qui 
Tiennent dans des emplacemens secs. 

Stables Champêtres, 

S 24.0. C'est dans les champs du Borgar- 
fiord que l'on rencontre principalement les 
meilleurs pâturages. Comme ils sont commu- 
nément à plusieurs milles de distance des 
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tn&mnesi les liabitans y constmiseot des 
Stables pour y tenir leurs bestiaux peadant 
Vété : ils appellent ces ëtables champêtres 
Saeter. Ils construisent en même temps dans 
le milieu des pâturages, trois cabannes , dont 
une leur sert de chambre d'habitation , la 
seconde de cuisine, et la troisième de lai- 
terie. Leurs vaches et leurs brebis passent tout 
Vé\.6 dans ces pâturages, et ne les quittent 
qu'à la fin de la moisson. Elles sont gardées 
par un pâtre, charge en même temps du 
soin de les faire sortir le matin , et rentrer 
le soir dans les établcs, à des heures mar- 
quées. Deux filles ont le soin de traire les 
Vaches et les brebis , de battre le beurre , de 
faire les fromages , et enfin de tirer parti 
du lait , pour les différentes préparations 
Usitées dans le pays ( § 89,40,42 et 48. ). 

Fourrages. 

S 241. Les fourrages y sont excellens. On 
assure que la presle ( § 3l ) est très-bonne 
pour les chevaux de selle , mais l'on ob- 
serve en même temps que pour une ratioa 

10 . 
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il ne faut donner, à un cheval qu'un tiers' 
de presle , et deux tiers d'autre fourrage , 
«t cela séparément. Un cheval nourri de 
cette manière , acquiert de l'embompoint et de 
la vigueur. 

Prix des denrées et du foin. 

^ 242. I-e foin , le lait , le beurre et en 
général toutes les denrées , à l'exception da 
poisson, sont meilleur marché ici que dans 
ïa partie méridionale du pays. On suit dans 
le commerce en gros , les tarifs qui se trouvent 
dans le recueil des ordonnances du pays 
( g ig ). Les vaches y sont superbes ; elles 
donnent communément douze pots de lait 
<lans les vingt-quatre heures : il y en a 
même dont on tire jusqu'à vingt pots de 
lait. 

g 243. Pouvant , au moyen de ces vastes 
pâturages et étables champêtres , tenir pen- 
dant tout Tété leurs bestiaux à un grand 
ëlojgneraent de leurs habitations, ils ne 
s'occupent guères à avoir des clos,. Ceux 
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«léanmoins , qui ont un fort ménage; caa~ 
serveot toujours une ou deux vaches chez 
eux. Ils ont ici plus de bêtes à cornes que 
dans la partie méridionale de l'île : ils en 
tirent aussi de très-grands avantages eu hiver 
(§28). Ils élèvent de même beaucoup plus de 
moutons que dans toutes les autres parties 
de l'Islande. 

- g 244. Les moutons et les chevaux de 
travail, qu*on laisse paître pendant Thiver, 
en pleine campagne, n'ont pas beaucoup de 
peine, dans ce district, à trouver leur nour- 
riture sur la terre couverte de neige et de 
glace. Lorsque les neiges soat nëanmoins 
trop hautes pour qu'ils puissent pan'enic 
jusqu'à l'herbe , ou a soin de l'enlever de 
places en places , avec des pelles de bois. 
Pour ce qui est des chevaux de monture, 
on les garde pendant l'hiver dans l'écurie, 
et nourris avec du foin que Ton a soin 
de ne faucher que très-tard, et après qu'il 
est bien sec, on l'entasse dans des granges 
composées de- quatre murs , construits 
de pierres, et de terre- ( § 3o. )• Ils font 
20. .. 
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leurs entassemens , on meules de foin , à pea^i 
près comme les anglais. 

Légumes. 

g. 245. Il n'y a encore que bien pen 
d'endroits en Islande où l'on ait introduit 
l'usage des lëgumes ; nous n'en rencontrfimet 
que quatre dans lout le district de Borgar- 
fiord. M. Gisîason, bâiltif du pays, a établi 
il y a nombre d'années, un jardin près de son 
habitation de Leyraa. On rencontre aussi 
plusieurs autres petits jardins potagers près 
des preiibytères d'Uiardarholt et de Reykholt. 
Les légumes dont on fait usage jusqu'à pré- 
sent et qui réuïSiissent très - bien , sont les 
choux verds et les choui blancs , les choux 
frisés, rouges, et lecboucabus-rougejlenavêt 
blanc , le radis et la salade ordinaire. Ls 
carotte n'y réussit pas bien ; il y croît peu de 
persil , et les pois périssent la plupart du 
temps. Le chou blanc ne pomme pas , sans 
doute faute de soins, car on ne le bute point et 
l'on n'a pas !a précaution de lui ôter les pre* 
mières feuilles des tiges. Il serait à désirer 
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que l'on portât la calture des lëgumes à nn 
plut haut degré , ce qui sera assez difficile . 
jusqu'à ce que l'on soit parvenu à y faire 
prendre goût aux femmes, qui s'occupent 
de la cuisine et de la préparation des mets. 
Il y aurait cependant encore un mojen, qui 
serait l'exemple et l'encouragement des 
membres que le gouvernement met en places; 
et il nous paraît que ceci ferait plus d'effet 
que les ordonnances ( § 41 ) les plus strictes. 

Légumes de Plantes sauvages- 

g 246. Ils font usage dans le pajs, de 
quantité de plantes sauvages , qu'ils préparent 
en légumes. Celles qu'ils employent dans le 
Borgai-Ëord , sont cette patience à feuilles 
oblongues et frisées (i) , dont nous avons 
parlé(§ 32 ). EUecroîtprèsdetoutesleshabi- 
tations ; on la prépare comme des épinards. 
Quelques-uns mangent l'Oseille de Tourne- 
fort(2') , en salade avec des œufs. Les paysans 

(i) Lapathumfoliis ohlongts ciisptuis. En islandais ^ 
Meimis Mole. 

(z) Rumex acetûsa. £n ialasdûa Sura. 
20 . . .; 
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Temployeat néanmoins plus communément 
à en faire une boisson pour leur usage jour' 
naiier , au lieu de petit lait. Ils mettent en 
été les feuilles de cette plante dans de l'eaa , 
et les y laissent jusqu'à ce que tout le suc 
en soit extrait. Cette boissonseconserveqnelque 
temps, mais non pas jnsqu'en hiver. Etant 
trop garde'e, elle se moisît , et dans les cha- 
leurs, elle acquiert un goût de pourri ! la 
préparation en est d'ailleurs trop simple, pour 
qu elle puisse être bonne. Ils tirent également 
parti de la plus grande espèce d'angélique (i) , 
nui vient abondamment sur le Hvaloer, 
dans le Hitardal , mais elle est encore plus 
commune dans la lande d^Ârnavatn , et elle 
croit sur tous les rochers des environs. Ils 
en mangent les tiges crues et fraîchement 
cueillies, avec du beurre frais, sans autre 
préparation , sinon , qu'après les avoir lavé, 
ils les coupent en petits ronds. Ils ne se 
servent pas des racines, ce qui leur procu- 
rerait cependant une grande douceur pour 



1 ) Aegelica •, jirchangelica. En islandais Svo4a^ 
i Actehvoea , Angelica edulis )» 
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rhîver , et CD même temps un met très-saîa 
et très-agréable. 

Mousse éClslande. 

§ 147, La mousse d'Islande (i) est connue 
de DOS naturalistes , principalement depuis 
que le célèbre O. Borch en a donne la des- 
cription dans ses ^c/a£?i2^ i6ji, pag. 116: 
i! la nomme Muscum purgantem. Depuis 
que ce savant Ta fait connaître , on l'a tou- 
jours employé : elle est saine, agréable, et 
Ton en tire de très-grands avantages dans 
l'économie domestique. Il y a plusieurs va- 
riétés de ce lichen. Celle que la partie mé- 
ridionale de l'île produit très-abondamment 
( g 3i ) , se nomme ici Kloungur. D'ailleurs 
on en confond quelques espèces sous le nom 
danois Fiœldegraes , qui signifie herbe des 
rochers ; cependant la véritable espèce est 
celle que l'on connaît ici sous le nom de 
Fîaîlagras f elle est d'un brun-clair , et 

(1) ZicAen Islaadicns. ( Flor. suce, io85. FI. Lapp. 
145 ). En islan. Fiallagraaa. 
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croît abondamment dans les landes d'Ar« 
narvatn et d'Holtarvarde , ainsi que sur Ie« 
rochers du voisinage. Celle-ci a deux variétés, 
peut-être en existe-t-il même plusieurs es- 
pèces. La première de ces deux variétés a 
degrandes feuilles larges ( Foliis explicitis ), 
ce qui fait qu'on la prendrait au premi^ 
coup-d'œil, pour la plante que nous appel- 
ions pulmonaire. L'autre variété est plus 
commune , et n'est employée, pour ainsi' dire, 
qu à manger, quoiqu'on fasse usage de toutes 
deux indistinctement. 

g 248. Lorsqu'il est temps de récolter 
cette mousse , chaque famille du canton 
fournit un homme ou deux pour se rendre 
à cheval , à un lieu désigné. Ils ont soin de 
«e munir de tentes, de vivres et en un mot 
de tout ce qui leur est nécessaire. Ils se 
transportent ainsi à cinq ou six mille , et quel- 
quefois plus, des habitations, et choisissent 
de préférence les endroits pierreux et où il 
ne vient pas d'herbe, puisque ce lichen croît 
et s'étale au-dessus des autres mousses, sans 
qu'on lui apperçoive aucunes lacines axes oa 
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indices de fructification. Il lui faut trois ans 
pour parvenir à son entière croissance; ce 
qui fait que Ton ne retourne aux places où 
Ton a récolté qu'au bout d'un pareil laps de 
temps. L'on a toujours soin de choisir celle 
qui est la plus haute. Nous observerons ce- 
pendant , que lorsqu'il y a de mauvaises 
années , l'on se voit obligé de retourner aux 
places où il n'y a qu'un an que l'on a fait 
récolte , et d'en tirer le meilleur parti possible. 
Le temps le plus propre pour cueillir cette 
mousse , c'est lorsqu'il pleut ou qu'il fait hu- 
mide , car lorsque le temps est sec ou que le 
soleil luit, ses feuilles sèchent, se brisent et 
coupent les mains ; c'est ce qui faitque Dilîen. 
«t Ray lui ont donné le nom de FoUarigida , 
et que d'autres l'appellent conniventia. La 
pluie au contraire les ammollit, et fait qu'elles 
s'étalent et se sépare des autres mousses : aussi 
préfére-t-on , lorsque l'été est sec, delà récolter 
pendant la nuit , quand il fait assez clair pour 
cela. On employé communément huit ou 
dix fours à cette besogne, cependant l'on y 
met souvent quinze jours, lorsqu'il n'y a pas 
assez de chevaux, et selon que ron trouve 
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plas on moins de mousse. Ces bonnes gens 
ont grand soin d'être toujours dix à douzo 
personnes ensemble, afin de pouvoir s'opposer 
en cas de besoin aux voleurs et vagabouds 
qui ont leur repaire dans ces rochers. Il ar- 
rive quelquefois que les habitans de Borgar- 
Jïord et de la partie septentrionale du pays 
se joignent ensemble pour cette récolle. 

§ 249- Cette mousse sert ici, comme dans 
toute l'Islande, de nourriture et on en mange 
journellement, ce qui fait que l'on en a soumis 
le prix au tarif des denrées. Lorsque l'Islande 
était plus peuplée , un Vaett, qui fait environ 
quatre vingt livres pesant, se vendait dix 
listes, qui équivalent à deux marcs da- 
noises ou à peu près quarante sous de France. 
A présent on a une tonne de cette mousse bien 
nétojée et préparée pour cinq œer ou une rixdale 
de Dannemarck , équivalant à6 liv. 5s. 7 d, 
argent de France. Quoiqu'une pareille tonne 
ne contienne que 128 à i3o livres, l'on peut 
dire, qu'elle procure un met à bien meilleur 
compte que les autres denrées. Dans la partie 
£epteutrionale de l'île, un KapaLcoiôXa ù.\^ 
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est la charge d'un cheval , et équivalant à 
quatre tonnes de ce lichen, sans être nettoyé 
et foulé. On a vu vendre dans la partie 
orientale de l'île , malgré qu'il y eut une 
espèce de disette, une tonne de cette mousse 
nétojée et bien foulée, pour une rixdale 
danoise, ce qui n'est certainement pas cher, 
puisque deux tonnes pareilles profiteat au- 
tant dans un ménage , qu'une tonnb de farine. 

Préparation du Lichen d'Islande. 

§ i5o. On lit dans les mémoires de Taca* 
demie des siences de Stockholm , année 1789, 
pag. 9, et année 1744, pag, 170, que les 
Islandais préparent du pain avec cette mousse. 
Quoique nous n'ayons pu nous procurer au- 
cune certitude suc ce fait, nous ne doutons 
pas que cela ne soîtpossible, en l'amalgamant 
avec un peu de farine, puisque nous en avons 
fait l'expérience par nous mêmes , et nous ajou- 
terons à cela, qu'il se peut très-bien que des 
■particuliers ayent fait le même essai dans cer- 
tainscaatons. D'ailleurs la préparatioudecetto 
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tnousite,la plus habituelle, est d*en faire au 

gruau, aprèsPavoir laissé tremper daosdereau 
pendant un jour, parce que cela lui ôts 
Une espèce d'amertume qui n'est nullement 
agréable. Après l'en avoir retire' et fait 
égoùter, on la fait cuire dans du petit lait 
jusqu'à la consistance de geMe j on mange 
cette bouillie de gruau toute chaude , avec du 
beurre, ou bien froide, avec du lait cailM. 
Il y en a qui la hache après l'avoir mis tremper 
dans de l'eau, d'autres la font sécher au-dessus 
du feu ou au soleil, après quoi ils la mettent 
en poudre , en la tappant avec une espèce de 
maillet, dans un sac ovale , après quoi ils la 
font cuire dans du lait, ce qui leur procure 
un met très-agréable, facile à digérer et en 
même temps très - nourrissant. ( Voyez le 
Mercure danois année 1754. pag, 166 ). 

g 254,. Personne n'ignore les effets «alu- 
taires de cette mousse : nous pensons que c'est 
à tort que Borrichius lui a attribué nue vertu 
purgative , et que de-là il lui a donné le nom 
de Muscus catharticus. L'expérience a 
prouvé le contraire , et c'est tout au plus si 
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elle a ]a proprîëtë de teair le ventre libre. Il 
parait que c'est parement la petite amertume 
qu'elle a , qui puisse avoir donné □aissance à 
son opinion , qui a été pareillement adoptée 
par M. de lÀnnée (i), et d'autres. Celui-ci 
doute que ce lichen paisse être une bonne 
nourriture pour les Lapons qui en font un 
usage journalier. Nous pouvons assurer que 
nous en avons vu manger habituellement aux 
habitans de ce pays, que nous en avons mangé 
nous mêmes, et que nous ne nous sommes 
aucunement apperçu qu'elle ait la moindre 
propriété purgative. Il serait à désirer que 
quelques familles lapones se transplantassent 
ici avec leurs rennes, on se convaincrait de 
la vérité de ce que nous avançons , et ces 
animaux trouveraient en même temps un 
excellent pâturage dans une autre mousse (2) 
qui croit ici très-abondamment. Le Lichen 
ïslandîcus dont nous avons parlé est en même 
temps la nourriture la plus salutaire que l'on 
puisse donner aux personnes attaquées de 



(0 FI. Lapp. 340. 

(2) Lichen rhangiferinus. FI. Lapp. 43?. 
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phtisie et autres maladies de poitnne. Elle se 
digèrefacilement, et est cons^quemment très- 
bonne pour les estomar« faibles et pour ceux 
qui ne peuvent supporter ce qui est lourd. 
Nous avons vu dans la partie méridionale de 
nie une femme attaquée d'une forte diarrhée, 
dont elle n'avait pu se guérir; elle finit par 
avoir recours à cette mousse ; elle s'en pro- 
curait une petile provision tous les ans, soa 
usage la soulageait beaucoup et arrêtait sa 
diarrhée pendant quelque temps. On voit pat 
tout ce que nous venons de dire que quand 
même cette mousse aurait quelque chose de 
.purgatif, elle ne l'aurait pas à un degré suf- 
fisant pour dominer sur les sucs digestifs et 
nutritifs , et troubler leur action. II nous reste 
à dire que cetle mousse, formant un mets 
très-nourrissant, convient beaucoup à ceux 
qui sont assujétis à de forts travaux. 

Tropriétés de ce Lichen , pour la teinture. 

g 202. les habitans de Borgarfîord et des 

environs emploient aussi cette mousse pour 

teindre des étoRes de laine , en jaune. lU 

éparpillent 
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éparpillent de K^t Lichen sur IVtofiTe, où il 
s'attache facilement ; ils la roulent eosaits 
sur un morceau de bois taillé en cylindre, et 
la font bouillir pendant six heures dans un 
chaudron ou marmite de fer ; ils là retirent 
ensuite du feu, la déroulent, Nga;yent dans 
Teau fraîche et la font sécher. Nous voyons 
. quUls suivent pour cela à peu près le mémo 
procédé qu'ils employent pour teindre en 
noir , et dont il a été parlé ( g 23o et 23 1 ). 
Ils obtiennent par cette opération une couleur 
d'un jaune foncé, d'excellent teint. 

Autres Lichens bons à manger. 

g 253. Ces contrées et d'autres parties de 
l'Islande produisent diverses autres espèce» 
de Lichens qui sont pareillement bons à mau> 
ger. Nous parlerons d'abord du Kloungour 
dont nous avons déjà fait mention (§247 ); 
On te récolte et le prépare comme le Lichen 
Islandicus, mais son goût n'est pas aussî 
agréable ; ses feuilles sont plus petites et 
Tomt L XV 
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plas étroites f i ). La seconde esjièce est la 
Krœda ( 2 ) des Islandais ; c'est le plus mau- 
vais et le plus petit de ces Licbens , mais 
aussi le plus abondant. C'est celui dont oa 
fait le pins d'usage dans la partie septen- 
trionale de l'île , et principalement dans les 
districts de Vadie et de Thingoé ; il coûte 
aussi moitié moins que le Lichen Islan- 
âicus : d'ailleurs on le prépare et le mange 
de même. La troisième espèce , appellée Ma- 
TÎngraus ( 3 ) par les Islandais , est le plus 
beau des Licbens que Ton rencontre dans 
cette île ; c'est son extrême blancbeur qui a 
sans doute porté ses babitans à le consacrer 
à la vierge. On est obligé de le faire cuire 

(i) Voyez ce quVn disent Dilejiius , etM.de JLinnéc 
dons ta Flor. Sv. 9^9. b. )Ge dernier l'appelle Liche- 
noides EryngiifoUa referens teixuiorihus et crispioribuM 
foliU. 

(2) Cette moQSse parait être celte que Dilenius ap- 
pelle , Coralloides tenuUsimum nigrieans. ( Voyei 
lAnnée , Spec. Plantar. 1 145. XiV. V. 

0) Lichen Niveus ainubus dcedahit , lactniatus ^ elt» 
Jï)r. Zo/y. 446. ( Flor. Sp. gSS ). 
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plus long-temps et à plus forts bouillons que 
les autres, au mojen de quoi il acquiert ua 
goût agréable et beaucoup de douceur. Ou 
en récolte eten fait usage dans le district de 
Sorgaifiordet dans plusieurs autres contrées ; 
on ne s'y attache nëannxjins qu'à cause de 
son goût , car d'ailleurs il est très - petit et 
ne croît pas abondamment. La quatrième 
espèce enfin est le Geitnashof ( i ) : c'est 
sous ce nom qu'il est connu dans le pays* 
On en mange aussi , mais ce n'est que dans 
les années de disette. Son principal usage 
est pourteindre des laines, qui acquièrent par- 
là une couleur verte obscure , ou tirant sur 
Je brun. 

autres espèces de Mousses, 

g 254. Nous ne nous arrêterons pas à 
plusieurs autres espèces de mousses ou Lichen^ 
puisque leurs propriétés ne sont pas encore 
connues en Islande. Il n'y en a qu'une qui 

(1) Lichen Uprosus ( probotcideus ), Fi. Srec. 9x9; 
iConf.Sp.Pl. u5o). 
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mérite quelque mention. Elle croît dans 
quelijties contrées de rUe, où on Temploye 
pour teindre des laines en rouge , d'un brun 
tirant sur la rouille. Les Islandais l'appellent 
Jjitnuar'Moos. Nous n'avons pas encore eu 
occasion d'en faire l'essai. 

Plantes en général. 

§ 255. On rencontre ici les mêmes plantes 
que dans le district de Kiosar , et elles 
viennent dans un terrain pareil à celui de 
cette contre'e ( § 32 ) , à l'exception de l'ortie, 
que les Islandais appellent Braende-Naelden, 
de l'herbe aux cuillères ( i ) et de la racine 
à odeur de rose ( 2 ) ; on ne voit point cette 
dernière dans les autres contrées. 

g 256. Nous allons donner rénumératio» 
des autres plantes qui croissent dans ces en- 
virons, et principalement dans le Borgarfiord. 
1°. Le géranium sauvage, que les Islandais 

(1) Cochlearia. 
(a) RAodiola. 
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appellent Storka-Blaagrese ( i ). On Te ren- 
coatre dans les landes et dans les vallons , où 
les gradins de rochers en sont couverts , ce 
qui forme du tapis charmant. Cette plante a 
une varie'té que l'on ne voit pas ici , car ses 
pétâtes sont ge'nëralement d'un bleu de ciel , 
avec des petites veines rouges, près de i' ongle 
de la feuille, à moins qu'on ne voulut qu'une 
variété ne puisse avoir lien qu'autant que la 
plante donnât plus ou moins dans le rouge. ' 
Les moutons , les chevaux et les bétes à cornes 
ne mangent cette plante que quand la faim 
la plus forte les y contraint. Les habitans de 
la partie occidentale du pays l'employaient 
autrefois pour teindre en bleu , mais ils en 
ont perdu le procédé; ils lui ont, malgré 
cela , conservé un nom analogue aux qua- 
lités qu'ils lui attribuent, car ils l'appellent' 
encore JLitunargras , qai signifie- plante à 
teinture. Nous ne comprenons cependant 
pas comment les habitans da nord étaient 

Cl) Géranium, syhaticum , Flor, Svec. 5j%. Sauhia 
Fia la nomma BaCnachoidès. M. de Linnée en panle 
aussi dans U Flor. Lapp. a66. 

Il .. 
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parvenns à teindre le bien , avant d'avoir oonim 
Fanilonrindigot : ils étaient néanmoins très-en* 
xieuxde cette couleur, et la regardaient comme. 
la plus convenable à un militaire ; c'est ce 
qui les porte sans doute à raconter que leur 
Othin ne paraissait jamais qu'en habit bleu. 
( Vo3'ez leurs Lardœla et Vallaaliot-Saga. ) 
Ces peuples connaissaient sans doute un pro- 
cédé^ particulier pour teiudre en bleu aveC' 
ce géranium , ou une autre pUnte indigène. 
Ils Templo^'ent à présent pour le noir, prin- 
cipalement dans la partie orientale du pays , 
en place de Tairelle à bajes farineuses 
rouges ( I ) ; mais ils y ajoutent de cette 
terre dont nous avons parlé (§229). 2.* Une 
reine des prés ( 2 ) , que les Islandais ap- 
pellent Miodurt , ou herbe à hydromel : die 
croît abondammeut dans Tintérieur du Hvall" 
fiord , vers le sud , où commence la lande 
de Eorgarfiord. On dirait, à cause du nom 
que lui donne les Islandais , que les peuples 
du nord , ou au moins eux , employaient 



(l) Vacciniunt baccis fa 
(a) Spirtza uimaria. 
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ses flearsqm ont une très-boone odenr, ponr 
donaer un goût agréable à rhydromel. Les 
Danois loi donnent le même nom ( i ) , et 
JRay (2) ajouteàceIa,que cç peuple remployé 
pour donner un goût agréable au vin et k la 
bierre. On fait aussi usage de cette plante 
pour teindre en noir , en suivant le même 
procédé qu'avec le géranium dont nous avons 
parlé. Ou l'employé encore pour tanner les 
peanx, an défaut de Técorce de boule^n 
dont les Islandais se servent communément. 
3". Le saxifrage d'automne ( 3 ) , dont il a. 
été mention ($32 ), croit abondamment sur 
les masses de rochers que l'on rencontre 
entre Hvallfiord et Lunde Rejkdal ; on 
l'appelle dans le pays , Halsavegur. Cette 
plante fleurit sur des rochers arides, parmi 
les mousses sèches. 4**. Le plantain à larges 
feuilles (4) de nos boutiquiers, croît ici dans 
plusieurs places , principalement près du 

(1) Buch-wald Specim. bùlanicum. 
(a) R^us ( Jïist. Piantarum ). 

(3) Saseifraga autumnalis. 

(4) Plantago lati/oUa ( offidnamm. 

21 . . . 
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presbytère de Keykholt, dans le ferraîn qni 
eoQvre les conduits en maçonnerie qni mènent 
)es eaux bouillantes des sources de Scribla 
dans les thermes de Snorralaug ; ce terrain 
est toujours chaud. Les Islandais appellent 
ce plantain Groede-Sura. Ce nom lui vient 
sans doute de ses propriétés ; les Islandais 
n^ignorent pas qu'elle est vulnéraire , et que 
Ton se sert dans bien des pays de son suc 
exprimé et de ses feuilles pilées pour appli- 
quer sur des plaies et des contusions. Celui 
qui crcHt près deBorgarfiord, a cinq ou sept 
lobes. Ils rappellent aussi F'egbreid , ce qui 
revient au nom de Wegehreit , que lui 
donnent les Allemands. 5°. Le Monophyllm, 
ou plante aune feuille, comme nousravoas 
appelle ailleurs ( i ). Nous ne l'avons ren- 
contré qu'à Deildartunga, aux environs des 
sources bouillantes : il croit parmi une mousstt 
( 2 ) dont nous parlerons ailleurs : elle se re- 
pose sur elle, parce que sa propre tige est 

(i) Monopkyllum an unifolium , folio ^hora.omaJi 
eiUculari , leviter quinquies vels^tiet iotatOt. 
(s) Mmcus cuaarum. 
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frès-loDgue et très-faible. Nous ne lui trou- 
vâmes aucuns vestiges de fleurs. Cette plante 
ressemble d'ailleurs beaucoup au cotj^ledoa 
sauvage (i). 6". Le pavot des Alpes (2), 
que l'oa ne voit d'abord que dans la partie 
occidentale de cette contrée , à qui cette 
superbe plante appartient uniquement. Elle 
croît sur le Glitstadhals. M. Hailer nous en 
a donné une description assez circonstanciée. 
Les Islandais l'appellent Melasal. 7°. L'épi- 
lobium à feuilles linéaires (3). Nous ren- 
contrâmes d'abord cette plante dans la valtéa 
de Norderaa , près de Baula (§ 128 ); nous 
la vîmes ensuite dans quelques autres endroits 
du pajs , quoiqu'elle soit très r rare. M. de 
Linnée en donne la description, et vante 
beaucoup la beauté de sa ûeur qui fait 

(1) CoUladon palustre , Simon Pauti FI. Dan. pag, 
^\^.fig. 64. Conf. FI. Svec. zaï. 

(3) Papaver Alpinum , an Argimone Atpina. ( Bauh. 
Pin ). petalis elegantîssime et viride Jiavis. Voyes 
Haller ( //. lïelv ). Confr. FI. Svec. 429. 

(3) Epilobium angustîfolium ( FI. Lapp. \^6. ) , qui 
«st le Lysimachia Chamanenia dicta angustifoUa d* 
Sauhin. 
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roniement des habitations des Lapons. NonJ 
recaeilUmes de sa graine dans la partie orien- 
tale du pays ; nous essayâmes , mais sans 
raccès t de 1a cultiver dans les jardins , tant 
en Islande qu'à Goppenhague. Les Islandais 
l'appellent Eyrar-Ros. S**. L'orchis à fleura 
falapcbes ( i ) , que l'on ne voit que dans la 
lande occidentale de Skard , et sur presque 
tons les coteaux , qui eu sont tapissés ; elles 
répandent aux alentours le parfum le plus 
agréable : l'ongle des pétales est rouge. La 
plante a trois feuilles à sa tige , opposées l'una 
à l'autre à des distances égales. Les Islan- 
dais l'appellent Braunugraus. 9". La der- 
nière est le mouron maritime (2), qui croît 
dans l'île de Leyraa. 

Bois de bouleau. 

§ 257. On rencontre ici , mais principa- 
lement entre Andakil et le presbytère de 

( 1 ) Orchis Tiare albo. Cette plante p«ratt n'éti* 
qu'une variété de VOreKis Bulbis palmatû patentiiiis. 
(./•/. ^..729.) 

(a) Glaux maritima. ( FI. &. 199. ) 
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Mêle , ainsi que dans le Skoradal , l*Hvîtaasicle 
à Toueslde Norderaas, au-dessous de Norde-: 
raathalet dans le Hraunthal, des petits bois 
de bouleau ( i ) , en Islandais Skov. C'est 
dans le bois d'Husafell , que Ton voit les 
arbres les plus forts , aussi le regarde-t-oa 
comme ëtant de troisième classe dans ceux 
qui existent en Islande. Les arbres qui la 
composent , n'ont que quatre à six aunes 
de hauteur sur trois à quatre pouces de 
diamètre. 

g 258. Les autres arbres et arbustes qui 
viennent ici , sont un bouleau nain ( 2 ) , 
que les Islandais appellent Fialldrache. On 
l'arrache facilement de terre avec les mains 
et en forme des petits fagots à brûler. 2°. Un 
sorbier ( 3 ) , dont nous parlerons ailleurs. 

(1) Ces bouleaux sont à proprement dire , le Betula 
trecta fotiis ovaù> acuminaiis serratis. FI. Sv. jjo. Le 
£eùf/a^rocum3eiM,quele3 Islandais appellent iîi/2m$> 
n'en est qu'une variété. 

(a) Betala natta , folas orbiculatû crenatU, ( FI. 
Lapp. a66 ). 

1(3) Sorbus aucupariat 1 
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3**. Un sorbier à basses tiges ( i ), qui ne 
porte pas fruit , et ne croit qu'à deux on trois 
aunesdehauteur;c'est unevariété de l'autre : 
les Islandais nomment le premier Reyner. 
4", Des saules ( 2 ), en Islandais Vider riis^ 
il y en a quelques espèces dont noas ferons 
mention plus bas. 

Emploi du Bouleau. 

§ 259. On emplaje particulièrement la 
première espèce de bouleau (Sefu/tz erec/fl)^ 
dont nous venons dé parler, à la charpente , 
et principalement à la construction des toits , 
que Ton couvre ensuite de gazons. On se sert 
dis noeuds ( Tubera an Tophi ) pour faire 
des tabatières. On fait du charbon de ses 
branchages , aiosi que de ceux du Betula 
procumhens. D'ailleurs ce bois est très-propra 
à la charpente des habitations de ces insu- 
laires , parce qu'il ne pourrit pas facilement , 
lorsqu'on a soin d'en enlever l'écorce. On 
employé celle-ci pour préparer les peaux et 

(i) Sorbus pu/nila . 
(3) Salicet, 



ib,GoogIc 



( 333 ) 
pour feindre des laines; elles donnent une 
couleur rouge, tirant sur le brun; mais il 
paraît qu'ils ne font pas. grand apprêt pour 
la pri^paration des peaux , car c'est tout au 
plus si elles acquièrent plus de solidité au 
moyen de leur procédé. La force de ces arbre» 
décide de leur prix: dans la partie du nord , 
vingt pieds d'arbres de médiocre hauteur , 
coûtentunecouronne, équivalant à 5 liv. i6 s. 
3 den. , argent de France. 

, Coupe des Bois^ 

S 260. La forêt d'Husafell est une des 
meilleures de l'Islande (§ aSy) : c'est elle 
que nous choisissons pour donner une idée 
de l'exploitation ou coupe de bois , puisque 
c'est-là que se transportent la plupart des 
habitans de Borgarfîord ,pour se procurer les 
bouleaux nécessaires à la construction de leurs 
habitations. Cette forêt , si nous pouvons 
l'appeller ainsi , en comparaison des forêts des 
autres pays , a un mille de long , sur un quart 
de large : elle surpasse néanmoins l'étendue 
que nous venons de lui désigner, si Tony 
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joint la portion de bois qui est au sad de 
la Hvitaa. Les arbres de grosseur médiocre, 
sont comme te bras , et ont six aanes de 
hauteur ; les plus forts ont dix à douze aunes , 
et sont d'un diamètre proportionné à leur 
hauteur : la plupart sont tortus. Ceux qui 
viennent enlever de ces bois et du charbon , 
payent une certaine redevance au curé d'Hu- 
safell ; le moins c'est cinq Aines , on une 
marck danoise , par charge de cheval. On 
leurd^signe,avant que d'entrer dans la forêt, 
la place où ils peuvent exploiter. Cette forêt 
a été beaucoup ruinée dans les deux derniers 
siècles, parce qu'on tolérait qu'un chacun 
put couper des boîs où bon lui semblait, de 
manière qu'ils abbattaient indifTéremment les 
jeunes arbres comme les vieux , qui finissaient 
par pourrir sur pied. Ils ont , outre cela , une 
très-mauvaise méthode pour la coupe de 
leur bois de charpente , en l'abbattant de 
deux coups de hache, ce qui fait qu'il re^to 
une forte entaille dans le cœur du tronc, 
où l'eau venant à séjourner , le pourrit jus- 
qu'à la racine , et l'empêche conséquemment 
de reproduire des jets. Ces deux ùaconvémeni 
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ont ^t^ plus que sufQsans pour délabrer suc* 
cessivement les chëtives forêts de l'Islande; 
mais te premier y a plus contribué que Tautre. 
Dans d'autres parties de l'île , cette destruc- 
tion a été eSectuée par la chute des mon- 
tagnes , par les torrens, les ouragans et 
autres catastrophes semblables. En 1753 , 
le roi avait cherché , par une ordonnance ^ 
à empêcher les abus qui se commettaient dans 
la coupe des bois , mais il n'a pu parvenir 
à son but , et il n'y parviendra qu'en fai- 
sant lenonveller cette même ordonnance , 
et en chargeant son tribunal des eaux et 
forêts , à la faire exécuter avec vigueur. 
Nous pensons même , qu'il n'y aurait pas de 
meilleur moyen de rétablir ces forêts , qu'en 
faisant de nouveaux plants , dont l'on con- 
fieraitl' exécution à des experts , dût'on méma 
les choisir hors du pays. 

Charbonnières. 

g 261. On brûle communément lecharbon 
en août ou septembre , ou bien au com- 
mencement du printemps , si le bois a été 
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coup^ rautomne précèdent. On emploie ponr 
le faire , ce que les Islandais appellent 
Rifhriis (S^^?)» c'est-à-dire, les menus 
branchages des plus forts arbres , pourvu 
qu'ils aient deux pouces d'épais. On creuse 
uue fosse de deux aunes de profondeur , et 
d'une toise ou deux de diamètre. Cette fosse 
contient communément quatre à cinq tonnes; 
il y en a cependant , où il n'y en va que deux. 
Après avoir coupé ces branchages en mor- 
ceaux de la longueur d'un huitième d'aune, 
on les entasse dans la fosse, à surpasser son 
bord d'une aune et demi , et on j met le 
feu , de manière à le faire brûler également sur 
tous les points. On choisit pour cette opéra- 
tion , un temps calme , afin que le vent ne 
puisse pas porter le feu dans le voisinage, et 
incendier la forêt ou d'autres places cou- 
vertes d'herbes. A cette fin , on a soin de se 
précautioner de gazons, de mottes de terre, 
et d'eau, pour tempérer le feu, et étouffer 
le charbon 1or:«qu'il est à son point. On met 
dans le fond de la fosse, des racines et des 
nœuds, qui résistent plus long-temps , et qui 
servent de même à soutenir les branchages, 
de 
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de manière i ce que la flamme puisse Jonec 
en -dessous. Ce charbon se vend par tonne, 
qui ' cc»îte cinq Aines , équivalant à une 
marc danoise. A Tingvalle-Sveit , la tonne 
coûte douze poissons, et lorsque les payiians 
transportent de-là , du cbarbon à Sndur- 
Kaess , la tonne se paie 'deux marcs en 
couronnes. 

g 262. Il croit coDimunément dans le 
district de Borgarfiord , parmi les bouleaux, 
un arbousier (i) , que les Islandais appellent 
Sorttting : ils l'emploient comme nous l'avons 
dit (gaigetiSo), à la teinture. Les Sue'- 
dois appellent ses baies Mjoelbœr , et les 
Islandais les nomment Mjîningar , parce 
quelles tombent en farine après que l'on a 
enlevé la pélicule extérieure. Les souris des 
bois s'en nourrissent ici pendant l'hiver ; 
elles ont soin d'en faire des tas , qu'elles 
couvrent de terre ou de feuillages. On lit 
dans les mémoires de l'académie des sciences. 



(1) ^rbutus ( Uva ursi ) caulibus procumbgjitibiU 
haccisrubris ( FL Lapp. 162 ). 

Tomt I. 32 
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de Stockohn, 1748 , pag. 29S, que \*od tranv 
poile les fenitles de cet arbousier , de l'Amé- 
rique septentrionale, en Angleterre , pour les 
mêler parmi le tabac à fumer , auquel elles 
communiquent quelque chose de très- 
agrëable. Ces mêmes mëmoires disent que 
}'on a éprouvé à Montpellier , que ses baies 
sont un remède souverain contre la coliquo 
néphrétique. 

§ 263. II est peu de personnes qui ne 
connaissent notre airelle ou m^rtile com- 
mune (1). Les Islandais l'appellent jB/ffai«îr 
et donnnent le nom de Myra - Blaaber , 
à une autre airelle , qui n*est qu^une variété 
de la première qui croît abondamment près 
des rochers et dansdes endroits secs, parmi 
lesbroussailies.On mange celle-ci fraîchement 
cueillie, à moins que les femmes Islandais» 
ne veuillent régaler quelqu'un. Elles les 
servent pour lors avec du petit lait , ou de 
la crème qu'elles aromatisent Ce mets est 
agréable et en même temps rafraîchissant. La 
-variété , dont nous avons parlé , croit au 

(1) Vaccinium ( uligiitoaùm ) FI, Sr. 3ia. 
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colittaire dans Tes campagnes et pTaceâ marë- 
cagea8eS;oa nela tnaugepoiat, partie qu'ellô 
s ua goût 8Utet et désagréable. 

$ 264. Il vient eacore une autre espèce 
d'airelle (1) dans le pajs, qu'ils appellent. 
^dal ~ Slaaber , et qu'ils disent être plus 
agi-e'able que la première : ils la mangent 
et la prépare de même. Ils emploient le jus 
de ses baies pour teindre en bleu ; mais la 
couleur ne tient pas long-temps. 11 y en a 
qui se servent de ses feuilles pour teindre 
en jaune. 

g 265. Ce pays produit anssr tine bruyère 
à baies ooire (2), qui est très-connue, puis- 
cfu'eHe croît par tout en Eurepe dans les 
landes et endroits secs, comme dans toute 
l'Islande , et principalement dans 1-e Borgar- 
fiord , où on l'appelle Krœteber , otf bien 
Kragebœr: ils donuentle nom A&Lusalduch 
ffu petites tiges qui portent ces baîés, parce 
^l'ils tenr attribuent la propriété de dé- 

<i) Vaccinium myrdlhs. Flot. S«. 3i3. 
(2) Empetrum nigrum Bauhiiii ^ an Empetrun Baecia 
nigris. FI. Lapp. 379. 

12. 
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tmire les puces et autres vermines, en en 
mettant sous les cbalits. Ils font provisions 
de ces baies en été pour les manger fraî- 
chement cneillies avec du petit lait, et ils 
en conservent pour l'hiver, qui, par la sic- 
cite qu'elles ont acquise , augmentent l'aigrelet 
de ce liquide , et le rend beaucoup plus 
agréable. Ils composent aussi avec ces baies, 
une boisson très -salutaire , en en faisant 
infuser assez long -temps dans de Teau* 
c'est-à-dire jusqu'à ce que l'on voie qu'elle en 
ait extrait tout le suc. Ils en font usage seul ou 
mêlëe avec du petit lait. Ils emploient encore 
leur suc pour teindre des mouchoirs ou autres 
étoffes de laine , le'gères , ce qui donne une 
couleur violette assez gaie, mais de peu de 
consistance. Fendant la moisson on voit 
les corbeaux tomberavec avidité sur ces baies ; 
il en est de même des corneilles dans les 
antres pays, et c'est par rapport à cela que 
ces insulaires lui ont donné le nom de 
Krœteber ou Kragebcer. On lit dans les 
annales d'Islande, qu'en iiaZ^Pavel, évêque. 
de Skaltholt , d'après les avis d'un parti- 
coHer qui avait parcouru les îles de Canarie, 
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entreprit de faire du vin avec cas bafes , 
mais on ne voit point s^il a réussi ou non. 
Ceci nous engagea- à en faire l'essai. Après- 
en avoir récolté une assez forte partie , nous 
en fîmes exprimei- le jus, et nous nous ré- 
glâmes , dans notre opération , d'après les 
principes de Bocrhave (i); mais malgré- 
l'attmtion la plus scrupuleuse, rf ne nous 
fut pas possible de porter ce suc à- la fer- 
mentation. Il devint cependant de- plus en 
plus suret , et en même lemps stiptique. 
Kous en fîmes cuire à la eonsistance- d'un 
sirop , qui procuca un excellent remède contre- 
les maladieS' de- poitrine , et les estomacs 
débiles. Nous distillâmes ensuite une autre- 
partie de ce suc, qui nous donna une eau. 
acideet (rès-astcingente, quenous employâmes 
avec succès pour les diarrhés et dîssenteries. 
Quoique nous n'ajoos point pu faire fep- 
tnenter c&suc dans le temps , nous nedisons 
pas pour cela, qu'il soit impossible d'y par- 
venir, puisque ceci dépend uniquement dît 
plus ou du moins de chaleur que l'on emploie- 

(i>£/effi Ckemiit. Part. U. Process. 42. i'j^ 
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A^n$ ro|:^r4tioo ; iiqus apposons d'anienn^ 
que qusqd mêm^ oa n'y parviendrait pas » 
ce? baies ofifi'çnt d'un autre côté, d'autres 
qv^tages qui dcùvent les faire estimai-. 

Saules, 

$ »6€. L» saule que les Islandais Dornment 
Vider croît abondamment dans le district 
de BorgarSord. Il j ep a cîaq espèces , que 
J'oD rencontre aussi bien ici que dans toute 
l'Islande. La fffemîère'est \eutFiaUa Grao' 
§'ider(^i')9 il vient sur les gradins desroebers, 
et est trèS'Commun. On emploie ses racines 
pour faire des liens et des paniers. La se- 
conde espèce est leur Beinvider (2). C'est 
celui qui devient le plus grand , et qui 
donne les )ets les plus droits. On emploie 
pareillement ses racines pour faire des liens 
et des cerceaux. La troisième est leur Lod' 
vider (3), que quelques-uns appellent aussi 

(i> Sah'x alpina glauca. FI. Se. 8oa. et Tt. Lapp^, 
363. 

(2) Salîx { arèuscula )/blîo suhsemtto, Ft. Sv. 798» 
0} Sali^ ineubacea stipulisûva^s aeu^, Ff. ^tvSo^. 
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KotUHSvider. II est plus petit qae les doux 
autres : il croît daas les vallons , parmi 
l'herbe où les bestiaux en mangeât par 
fantaisie. La quatrième espèce est ieur Sand* 
^fîsiur et Hoga Graavider (i). Celui-ci 
croît dans les prairies qui sout très - ber< 
fceuses , ainsi que dans les terres fuméet. 
Les moutons 1* aiment beaucoup. Ou lefaucho- 
avec les foins qae l'on récolte pour Thiver^ 
La cinquième et dernière espèce est leur- 
KotUHsIauf (2) : c'est le plus pelît de tous. 
C'est à l'estrëmité de ses rameaux que vient 
ia graine , où il se rencoutre un duvet qu£ 
ne le cède presque point au. coton pour I» 
finesse. Oa voit ce duvet étalé sur ta terre ^ 
flans les places où vient ce saule. Les habitans 
en amassent, et s'en servent pour appliquer- 
sur les plaies i ils l'appelle Kotun , ce qui 
est équivalent à notre mot coton^ 

Usage et emploi du SauHr. 

g 267. Les feuilles d& ces difféEcnte» 

fi) iSaffx ( repens y pamita , graminea, 
0.\ SalLc Pynla/aeUx FI. Sv. 8o&> 

22... 
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espi^ces de satiles servent de fourrages pour les 
chevaux, et principalemest pour les bœufs; 
les moutoDS préfèrent la feuille du saule rem- 
pant qui est la quatrième espèce , dont il a été 
question. On fait grand cas dans le pajs, 
de ces feuilles de saules pour engraisser les 
bœufs et les vaches , mais elles sont contraires 
aux vaches à lait , parce qu'elles sont trop as- 
tringentes à cause de leur qualité stiptique. 
I<es gens de la campagne disent aussi que les 
feuilles de saule ont la propriété de rendre 
le cuir ou la peau des bestiaux phis dure et 
plus épaisse, principalement lorsqu'on leur en 
fait manger en hiver après qu^eltes ont été 
sécbées. Ou employé ses plus gros bran- 
chages pour faire du charbon, qui fournit 
une excellente braise ; mais il donne d'xm 
autre côté , beaucoup de fumée et est très-sujet 
à entêter. On se sert des mêmes branchages 
et de ses feuilles pour calfeutrage , à quoi ils 
sont très-propres, parce qu'ils résistent long- 
temps, avant que de tomber en pourriture. 
Nous avous déjà dit, plus haut , l'usage que 
ces insulaires faisaient du duvet ou Katun de 
la cinquième espèce de saule dont on a parié 
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( § 266 ) : nous ajouterons à cela quMls ont 
grand soin d'amasser le duvet que produisent 
les chatons de toutes leurs espèces de saule , 
parce qu'ils s'en servent pour appliquer sut 
les écorcbures que se font assez fréquemment 
les jeunes bestiaux. Les feuilles leur procurent 
un tan pour la préparation de leurs peaux. 
Le procède' qu'ils employent est bien ample-, 
puisqu'ils se contentent de les faîi'e macérer 
dans de l'eau pour y mettre ensuite tremper 
les cuirs. Le suc esprimé de ces feuilles leur 
sert encore pour teindre ; après l'avoir fait 
bouillir , ils le mêlent avec à peu près égale 
partie de celui qu'ils tirent des feuilles de l'ar- 
bousier. Les Islandais font presque toute leur 
encre avec le bois de ce saule. Ils font une 
décoction de feuilles d'arbousier, à laquelle 
ils ajoutent de cette terre à teinture qu'ils em- 
ploient pour leurs laines, ( g 22g et 280 y 
Il y en a qui prennent simplement l'eau qui 
a servi pour cette teinture. Ils y font ma- 
cérer des rasures de saule. Après qu'elles ont 
trempé quelque temps , ils font bouillir le 
tout, jusqu'à ce que l'eau s'épajsisse et de- 
Tienne gluante. Où s'aasurs que cette encra 
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est à ta perfection , en en mettant nna goâf e , 
pour voir si elle y reste fixée, en j furmaDt 
boule , on la passe ensuite. Cette eocre eït 
passablement noire et luisaDte* mais elle 
fèche lentement sur le papier, lorsqu'on j 
met trop de suc de saule, et au bout de 
quelques années , i'entce deux des lettres 
brunît 

Jjycopodes. 

g 268. Il croît ici plusieurs espèces de 
Lycopodes; la première (i) abonde près des 
rochers. La seconde espèce (2) est plus rare : 
d'ailleurs on ne fait aucun usage de Tun , 
ni derautre.LesIslandaislesappeUent^ar£.ï- 
lappcy Skollqfiugur. 

§ iCg. Il en a une troisième espèce (3J 

(1) Lycopodiam ( Selago ) coûte erecto dichotwao y 
Tî. Sv. 857. 

(a) Lycopodium selagiitoides coule repente folU» 
aparais. 

(3) Lycopodium digitatum folio Sahina eauh rw- 
gente. FI, Zap. 416. 
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qQ^ils nomment lafue ; celui - ci est tr£s- 
commun et it croît dans toute rislande. Ils 
Temployeut pour teindre des ëtofîes de laine, 
enjaune: les paysans en Saède en fontleméme 
usage (i). Voici quel est le procédé des Islan- 
dais: ils mettent tremper pendant vingt-quatre 
hepres de c^ Tycopode dans de l'eau ; ils en 
éparpillent ensuite sur l'étoffe, la rpule etia 
font bouillir trois ou quatre heures dans un 
chaudron. Xi y en a qui , pour haufiser la cou- 
leur , y ajoutent des menus tiges et des feuilles 
d'airelle ( § 264 ), qui font le même effet 
que les feuilles de bouleau employés par les 
Suédois. Les Islandais obtiennent par leur 
procédé une ti-èa-belle couleur. I,e lycopode 
croît dans les landes arides où il y a eu 
autrefois des bais, les moutoqsen sont trèa- 
goiirm^qds. 

Mousse des enfqns. 
§ 270. Le Spbagnnm (2) que les Islandais 

(i) StocH. ^ct. 174a. /n^. 26. 
(a) Spiagifunf ramit refiexb. FI. I^app. 4i5. Où on 
en donne un$ Q;f«eU<9te doscfiptiaii. * 
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appellent Sara-Mose , est iioemoiiase que nous 
avons Domm^ plus haut Muscus cunarum , 
parce (luon ne l'emploje qae pour mettre 
dans les berceaux des enfans. M. de Linnée 
dit que les Lapons fout un usage pareil de 
la mousse ursine fi), d'où vient qu'ils lui 
ont donné le nom de Sarne-MosSy qui 
eigoiBe mousse des enfans. On ne rencontre 
celte mousse que dans un seul canton de 
l'Islande , qui est le Deildartunga , près de 
la source chaude dont nous avons parl^ 
plus haut. Elle vient dans un terrain glaireux, 
chaud et marécageux, qui se trouve con- 
tinuellement humecté par les vapeurs de 
l'eau qui y jaillît. Cette mousse est plutôt 
pâle que colorée, celle qui est incarnat est 
une variété qui ne doit cette couleur qu'à 
la nature du sol où elle prend naissance. 
Lorsqu'elle est sèche, elle devient molle et 
élastique , en quoi elle ne le cède aucune- 
ment à la mousse ursine (2). 



(1) Muscui uninus ( Flor. Lapp. BgS ). 

(2) Couf. Stockh. Act. 1740. pag. 4'^ 
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DÉTAILS SUR LES HABITAHS. 

Conformation des Habitans. 

g 271. On pourra facilement se faire 
tine idée de la conformation et constitution 
des habitans du district de Eorgarfiord , 
d'après ce que nous avons dit sur son site , 
sa température et son sol. Cette partie de 
l'Islande présente un tableau varié de plaines , 
de coteaux, de montagnes et de vallons, 
entre-coupés de rivières, de ruisseaux, de 
sources d'eau vive , et d'eaux niinérales , de 
thermes chauds , et d'autres eaux chaudes 
et jaillissantes par jets. On remarque en 
même temps un air pur, et des variations 
agréables dans fatmosphère. Un autre tableau 
non moins intéressant se présente à votre 
vue, c'est une variété dans les terres, les 
pierres, et l'observateur fixe enfin ses re- 
gards sur la fertilité du sol couvert d'herbages 
de toutes espèces, et entr'autres de plante» 
médicinales. Les habitans de cette contrée 
font la plupart de taille médiocre , mais 
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en général forts, robustes et de bonne car> 
nation. 

Leurs maladies. 

S 272. On ne peut pas dire qu'ils soient 
sujets à de ces maladies qut deviennent 
comme habituelles dans un pa_ys , puisque 
ceux qui l'habitent leur payent tôt ou tard 
]e tribut. Il est rare de rencontrer ici <juel- 
qu'un de ce district, qui soit attaqué de 
]a lèpre, au lieu que cette maladie est assez 
commune dans la partie méridionale de l'île, 
néanmoins pas autant dans le haut pays 
que le long dé la côte. On n'y voit pas non 
plus des enfans atteints de cancers on d'hu- 
meurs froides , comme ailleurs. Les maladies 
de poitrine y sont aussi très-rares , mais on 
y voit en revanche beaucoup de personnes 
attaquées de ce qu'ils appellent Landfarsotty 
maladie épidémique ( § 34. ) , qui dégé- 
nère ep fièvre ardente accompagnée de 
pleurésie. Leur Kvefsott ou fièvre catharrale 
y est générale au printemps et en automne. 
La maladie épidémique dont nous venons 
de parler enlève communément beaucoup 
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d'enfàos et àé vniDârds ; mai» oCt sait par 
eapérioice que les jeuMS gens qui en ré^ 
ehapent, parviennent- communt^ment à un igé 
très-avaocé. 

§ 273. Après ce que nous avons dit da 
fihjsique des-habitans du BorgarS'ord , bous 
observerons que quanta leur moral, iU sont 
spiatueU, laborieux et très-attachés i leur 
besogne. On les regtjrdc comme d'exceilefli 
e'conomes, ils sont managers, très -propres 
dans leurs Tétemens et dans rintériem? de 
leurs maisons. Ils sont en même tenip« 
beaucoup plue gais et plus vifs qne ceox 
ées contrées méridionales. On rencoQtre ià 
comme ailleurs des vagabonds et des men^ 
dians , mais en moina graïid nombre qtrt 
dans lé midi. It faut avouer cependant qtte 
dans les dern&ftrfts anales de disette que l'on 
a en, M y avait ici comme dans les autres 
districts beaucoep de voleurs, mais qni s'at- 
tachaient principakment à piller leis vivrez. 

Bdtimens et Habitations des Islandais, 

% 274. Nou» avons déjà dit quelque chose 
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des maisons des Islandais, ( $ 36 ). On 
voit ici dans leur construction le même genre 
qae par tout ailleurs en Islande, à l'exception 
qu'elles sont plus hautes, plus vastes et mieux 
construites. Elles sont en mêote temps plus 
régulières dans leur alignement, et si vous 
en excepté les cabanes de pécheurs qui 
existent dans l'Akrenœs et dans le Mjrar; 
elles ont tant en dehors que dans l'intérieur 
unebien meilleureapparence. Cellesdu Key- 
kholtsdal et des environs ont la façade peinte 
en rouge avec le bol des thermes. On ne 
voit point ici comme le long des côtes , ces 
petits bâtimens ou angards qui servent à 
sécher le poisson, mais on y trouve en re- 
vanche d'autres bâtimens carrés, qu'ils ap- 
pellent Skemma et qui sont près de Ventrée 
de chaque habitation. Ceux ci sont assez 
vastes, bien construits et bien cIôs- Ils leur 
servent de magasins pour y serrer les provi- 
sions qu'ils achètent , telles que poisfons , 
viandes, beurre et autres choses semblables. 
Ils en ont un second , destiné à resserrer des 
harnois, des cordes, des bâts, et des cous- 
sins , dont il faut un grand nombre , puisque 
leurs 
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leurs transports, leurs voyages et leurs mois- 
sons eu fourrages , ue se font que par le 
moyen de chevaux de selle et de charge. 
Ils ont encore un ou deux autres bâtlmens , 
qui servent d'écuries pour ces chevaux de 
charge et de monture , dont les Islandais 
font beaucoup de cas. Ils possèdent tant de 
menus bétail, qu'il leur faut au moins cinq 
Stables et plus pour les abriter; ils les cons- 
truisent en file , en continuité de Thabitation. 
Les cloisons qui les séparent sont du double 
aussi épaisses que les murs de soutien. Ils ne 
les élèvent guères à plus de trois aunes et 
demie de hauteur, en leur donnant trois 
aunes et demie de largenr sur douze aunes 
. de longueur. Les paysans fortimés ont d'or- 
dinaire encore un autre bâtiment séparé, près 
de l'entrée de l'habitation. Les murs sont 
boisés. Ils y ont des lits, des tables et des 
bancs. Celui-ci est destiné à recevoir des amis - 
ou des étrangers. Lemaitre de la maison s'y 
gite assez volontiers pendant l'été , parca 
que ce local est plus frais et plus commode. 

g 275. Nous avons dit ailleurs (§ 240}, 
Tome /. 23 
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tpie les paysans ont outre cela des espèces 
d'étables dans la campagae , qu'ils appelant 
Sell ou Sœtter y mais depuis quelque temps 
on les avait laissé ruiner dans presque toute 
rislande , et on ne pensait guères à les 
rétablir. Le Roi a donc cru devoir enjoindre 
par une nouvelle ordonnance du 26 février 
Ï754, que l'on eût à établir par-tout, à la 
proximité des babitations, des baies ou des 
percbis pour garantir des bestiaux , les champs 
et les prairies du voisinage , puisque faute de 
cela on_serait obligé de les surveiller, comme 
il était dit dans leurs anciens codes d'ordon- 
nances. Ceci est d'autant plus nécessaire dans 
ce pays où les chevaux , les moutons et 
même les bêtes k cornes sont plus hardis et 
plus agiles que par-tout ailleurs, puisqu'on 
leur voit franchir des percbis qui onttroisoa 
quatre aunes d'élévation. La loi enjoint d'ail- 
leurs de renfermer le bétail dans les clos , 
deux mois après le commencement de l'été 
(g 3g ) , et de l'y laisser jusqu'à leur 
Tvemanned, qui commence le mardi entre 
les zz et 28 août. 
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Maisons d'été des anciens habitons 
d'Islande. 

$ ^276. Les anciens habitans de cette île 
appréciaient les avantages de ces maisons ou 
cabanes d'été , qui n'étaient autre chose que 
ce que sont aujourd'hui leurs étables de 
campagnes. Comme i!s y passaient Tété avec 
toute leur famille, ils avaient soin de les bien 
construire , de les rendre vastes et bien dis- 
tribuées , mais sans clos. Leurs habitations 
d'hiver demeuraient pendant ce temps là 
■vacantes , il n'y restai! qu'une ou deux per- 
sonnes pour les garder. Il paraît que cette 
faible garde sufQsait pour les mettre à Tabri 
des brigands , puisque dans leurs anciens 
Saga , il n'est question que d'une couple 
d'assassinats commis pendant le onzième 
siècle , dans les vallées de BrudËord et de 
BorgarËord. 

JLeur genre de nourriture. 

g. 277. Nous avons déjà parlé du genre 
de nourriture de ces insulaires * mais nous 
*3- 
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Tcvcnons snr cet objet, pour faire connaître 
qite les habitans de cette partie de rislaade , 
y mettent plus d*ordre et plus d'ëconomie , ce 
qui a même lieu chez les personnes à reprë- 
centatiou , ainsi que parmi ceux qui habitent 
]a côte , puisque les étrangers qui -y viennent 
leur apprennent continuellement quelques 
nouveaux procédés pour la préparation de 
leurs mets. On mange ici, tous les jours, malia 
et soir , du petit lait avec des myrtilles ( § 39 . 
263 et 265 ) , le tout aromatisé , de même 
qu'une bouillie composée de farine de seigle 
ou de mousse de rochers , avec du lait [g 25o ]. 
A dîner, ils mangent du poisson sec, du 
saumon ou des truites préparées au beurre , 
et au dessert, de la galette et du fromage. 
Dans la moisson et les jours de fête, ils font 
un potage avec <3u bouillon de poissons et du 
petit lait [§ 3g ]. En hiver, ils en mangent 
tous les jours ouvriers, et se régalent le di- 
manche et les jours de fête, de viande fumée 
sans avoir été salée, et du bouillon de porc 
salé ; au dessert , c'est de la galette ou da 
pain au levain. Ces pains sont ronds , épait 
de deux à trois pouces , et ont une demi- aune 
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de diamètre. Four le faire , ils pétrissent 
de la farine de seigle avec du petit lait 
fermenté , ils en foat une pâte de consis- 
tance , et en forment ensuite leurs pains, 
<|u'îls font cuire dans du petit lait ou dans 
de l'eau. Ils retirent ensuite ce pain de l'eau, 
et le font sécher, après quoi ils lui font 
prendre la dernière cuisson sur une pierre 
. chaufif^e , ou dans une poêle. Ce pain , quoique 
coriBce et aigre , n'est pas d'un goût désa- 
gréable, même pour les étrangers qui n'y sont 
pas habitués. Dans les bonnes maisons , et chez 
les paysans mêmes qui sont à leur aise, on fait 
■encore un mets particulier : c'est du gruau 
d'orge, ou du sarrazin cuit dans du lait et 
arrosé de crème. Voici le genre de vie de tous 
-ceux qui ont le moyen d'y subvenir. Les 
pauvres et quelquefois les domestiques , font 
moindre bonne chair. Ils ont d'ailleurs du 
beurre en abondance, qu'ils préparent à la 
manière de leur pays ( 42 et 46 ). 

Leurs Boissons. 

g 278. Leur boison la plus commune et 
23 •• 
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la plus h8i>ifuelle , est lear Suurhlandâ X 

petit lait conservé ( g 48 ) , qa'ils méleat 
avec de Teau. Ils aromatisent cette boisson 
avec du thym (i), ou avec du jus deMjr- 
tilles ( g 265 ), ce qui lui donne nue pro- 
priété rafraîchissante, et uogoûttrès'agréable. 
£0 été que le petit lait est pHis rare , ils 
subtituent à cette boisson, celle qui est pr^ 
parée avec l'oseille dont nous avons parlé 
( § 246 ) ; ils se contentent d'en faire in- 
fuser les feuilles dans de Teau. D'ailleurs 
la boisson que les paysans préfèrent à toutes 
autres , c'est le lait froid , qui les rafraîchît 
beaucoup, après f avoir écrémé. Cest aussi 
Tunique boisson qu'ils donnent aux enfaus. 
On ne fait point de cas ici , du procède 
que l'on emploie ailleurs pour faire fer- 
menter le petit lait aigri ( $ 48 ). 

De leurs occupations et trapaux en 
général. 

g 279. Dans l'Akienees et le Myrar , où 



. C) Serpiltum vulgare itUnus , FioTe. purpureo^ FL 
Sv. 4.7. 
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la pèche ne discontinue point, Tes babîtant 

sont occupés des mêmeti travaux à peu-près, 
que ceux du Kialarnces, et de toute la côte 
du district de Kiosar ( g 5o ) i mais ils 
ont outre cela leur moisson k soigner et 
plusieurs entres occupations qui dépendent 
des difiërentes saisons de Tannée. 

g 180. En hiver, les hommes ont suffi- 
samment à faire avec leurs bestiaux. Ua 
domestique robuste , et uc jeune garçon sont - 
chargés du soin des bêtes à cornes et des 
chevaux, lorsqu'on ne les tient pas à l'écurie.' 
Les bergers à qui on donne aussi un aide dans 
]e cas de besoin , scmt occupés toute Tannée 
à garder les troupeaux, et exposés à tontes les 
injures de Tair , se trouvant toujours en pleine 
campagne. Leur plus forte besogne est dans la 
temps de Taccouplement , et en hiver , pour 
enlever le gros de la neige de dessus l'herbe, 
afin que le bétail puisse y trouver sa pâture. 
Bans la maison, les hommes s'occupent à 
trier les laines les plus grossières et de la 
moindre qualité , dont ils fabriquent des 
cordes , des brides , des suspeosoirs d'étriers 
23... 
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çt desconssins cle selles. lUempIojent lecriti Si 
faire des courroies, des sanglesetdes bâts ;ilsea 
fabnquent aussi de pareils avec du foin tressé. 
Ils préparent ausi<i eux-tuémes des cuirs pour 
faire leurs habits de mer , c'est-^-dire , ceux 
dont ils se revêtent lorsqu'ils vont àlapécfae. Ils 
taotient des peaux dont ils couvrent leurs 
selles , et desquelles ils font aussi des hamois 
et petites cordes pour attacha sur les bâts, 
le poisson qu'ils pèchent , et celai qu'ils 
achètent sur la côte. C'est eux qui forgent 
leurs faulx , les fers à ferrer et tous leurs 
outils , et qui préparent les bois pour les 
emmancher. Ce sont d'ailleurs les femmes 
qui s'occupent des laines , après la tonte des 
moutons , qui se fait au printemps. Biles la 
lavent, la trient ensuite, en observant les 
diiTérentes nuances et les div«-s degrés de 
finesse , afin de ne pas laisser les unes mêlées 
avec les autres. Après cela , elles cardent 
ces laines, les filent, en tricottent des bas , 
des gands et en tissent diverses grosses étoffes 
et de ta flanelle qu'on appelé dans le pays, 
Censhiœfte. Les métiers sont de même struc- 
ture que ceux dont nous avons parlé ( § ^4 )• 
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Ce sont elles qui font les babits et les 
souliers ; elles s'occupent en outre de ta 
lessive, de la cuisine et autres objets du 
ménage. Ce sont aussi les femmes qui foulent 
les gands et autres' petites bagatelles ; mais 
le foulage des étoffes est Tafiaice des hommes. 
Od avait autrefois , dans la plus grande partie 
de cette île une très-mauvaise méthode de 
fouler , et en même temps très-pénible , maïs 
on Ta abandonné successivement depuis qu'on 
y a introduit quelques moulins à foulon. Le 
procédé que l'on suivait ici , était bien meil- 
leur , et beaucoup plus facile pai rapport 
aux eaux chaudes des thermes. 

g 281. Vers le milieudefévrier, les hommes 
dont on peut se passer pour les travaux de 
la maison , se rendent sur la côte. La plu- 
part vont près du glacier qui est à l'ouest, 
oiî se fait le rassemblement des pécheurs. La 
pêche y commence le 20 ou 25 février, ce qui 
correspond avec leur mois de Go^, qui prend 
entre février et mars , commençant un 
mardi et finissant un lundi. Dans la partie 
méridionale « la pêche commence au contraire 
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i la Chandeleur ( g 5o }. Les habitanf 
d'Akranœs et antres qui demeurent vers la 
snd de la Hvitaa , s^y rendent , pnncîpa- 
lement lorsque la pèche s mal réussi dans 
leurs cantons. Celle dont nous avons parlrf 
en premier , se termine le même jonr , à 
peu-près, que finit le terme des domestiques, 
quoiqu'il y en ait qui remettent à la S.-Jean 
ponr changer de maison , qui tombe préci- 
sément avec le temps de leur arrière pêche, 
qu'ils appèlent , par rapport à cela , Seinni- 
vœrtid. Dès que le temps commence à de- 
\enir chaud , ils se mettent à nétoyer et à 
arranger lenrschevaux. Ils leur coupent, avec 
un couteau ou des ciseaux , la moitié de la 
crinière , soit d'un côté ou des deux , et Tannée 
d^ensuite , ils leur coupent l'autre moitié. Ils 
font la même opération à l'entour de la 
queue, leur conservant néanmoins les plus 
longs crins du milieu. Ils les conduisent après 
cela dans un étang d'eau fraîche , ou dans une 
rivière , où ils les font nager pendant quelque 
temps , afin qu'ils soient bien lavés, et- pour 
détruire en même temps une vermine qui 
les tourmente beaucoup an printemps , et 
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qui 8*acïiarne principalement anx jeanés che- 
vaux. Nous avons dit Temploî qu'ils font du 
crin qu'ils, leur ôtent ( $ ;i8o ). Ils choi- 
sissent aussi cette saison pour faire leur 
charbon , pour envoyer leur petit bétail dans 
les pâturages , pour construire les bergeries 
où il mettent les agneaux , pour lever leurs 
tourbes qui leur servent au chauffage, et 
les mottes qu'ils emploient à leurs bâtisses « 
sans compter plusieurs autres petits travaux 
qui concerne leur économie rurale. Fendant 
cet intervale, les femmes fument les champs , 
et les purgent des mauvaises herbes , ainsi 
que les prairies qui en forme la majeure 
partie. Elles traient les brebis , et soignent 
l'éducation des agneaux. Lorsque la pêche 
tire vers la fin , le maître de chaque habi- 
tation se transporte avec quatre , six , ou 
pins de chevaux de Bât , à la côte , pour 
chercher sa provision en poissons. S'il ne 
peut pas y aller en personne, il envoie tia 
de ses valets avec un garçtui à sa place. 
Getteprovisionconsistesoit en poissons achetas 
en échange de beurre , bu de leur vadmel 
( étoffe de laine ) , ou eu poissons quo 
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les geos qn'ils ont envoyés , ODt péchés eux* 
mêmes. Au retour, ils formentcompagnie, 
pour faire la route avec plus d'agrément; 
ÎU se rassemblent communément par trois oh 
quatre habitations ce qui compose une suite 
de vingt à trente chevaux de bât, qu^ils 
appellent un Lest. Us donnent le nom de 
Xesiamadour, à celui qui conduit ce Lest. 
Comnie les bâdmens Danois arrivent coni- 
niHnément dans les ports d'Islande , pendant 
ce temps , ces insulaires profitent de ce 
moment pour se procurer des marchandises 
et des denrées étrangères. 

$ 282. Leur occupation principale ^ 

en été, est la récolte des foins, qui se fait 
de la même manière qu'il a été dit ( § 52 ). 
Ilsn'ont aussi pas d'autres méthodes pour leurs 
fourrages et leurs meutes , que celle dont 
nous avons parlé ( § 244 ) , à l'exception 
cepeudant qu'ils donnent à celles-ci plus 
d'élévation, plus de largeur, mais en même 
temps moins d'étendue. Lorsqu'ils ont fauché 
près de leurs habitations ce qu'ils ont cru 
devoir enlever, ils se tranportent dans la 
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campagne, choisissent les places <^ l'herbe 
leur semble éti-e la meilleure, et y récoltent 
la quantité qu'il leur en faut. Leurs faucheurs 
sont assez habiles ; ceux des districts de Bor- 
gariiord et de Myrar sont néanmoins plus 
routi nés que ceux de la partie méridîoDale qui 
avoisinelescotes.il leur vient aussi beaucoupde 
gens des glaciers qui sont à Touest; ils s'en- 
gagent pour Tété , à travailler à la journée , 
parce que la pêche ne leur rapporte pas 
autant qu'en hiver. Ils les appèlent Kaupa- 
menn, cequi signifîefaucheurs;et lorsqu'ils les 
occupent à d'autres travaux d'été, ils les 
nomment Kioeb , comme qui dirait dans 
notre langue , mercenaires. Il y a de ces 
journaliers qui se font six à huit rixdalles 
dans trois mois Ç § 54 ) : d'ailleurs plus 
ils font de besogne et plus ils gagnent. On 
les paie en vadmel , en beurre , en moutons 
vivans, et autres objets dont ils ont besoin 
pour se nourrir l'hiver. D'ailleurs nous avons 
déjà parlé ( § 54. 55. et 56. ) de la taxe 
des journaliers que Ton emploie dans ce 
pays. Kous mettrons encore aa nombre de 
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leurs travanx d'été , la pêche du eaumon et 
de la truite. 

g 283. Après que les foius sont fauchés, 
on a soin de faire rentrée tout le petit bëtail 
que Ton avait envoyé dans les herbages qui 
se trouvent sur les rochers. On en conserve 
une partie , et fait passer le reste dans les 
marchés, pour y être vendu. On en tue dans 
le courant d'octobre , ce qu'il en faut pour 
la provision du ménage. On choisit aussi 
l'automne pourfaire les réparations nécessaires 
aux maisons , à quoi fou emploie principa- 
lement des gazons de terre noire , coupés 
en carrés longs. C'est pareillement dans cette 
saison , et avant que la terre ne soit couverte 
de neige, que l'on donne de l'engrais aux 
terres. Ou emploie pour cela le fumier que 
l'on a amassé pendant l'hiver. Le fumage 
fait dans ce temps-là , est profitable au double 
de celui du printemps. La raison en est 
toute simple, puisque le fumier répandu dans 
les champs, en automne , se délaje peu-à-peu 
par les pluies et les neiges qui tombent ea 
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liiver , et communique par ce moyen tons 
ses sucs à la terre , ce qu'il ne peut eâèctuer 
en été , puisque la majeure partie de ces 
sucs se dessèche et s'évapore, et que la terre 
n'en retire aucun avantage. Il y en a cependant 
beaucoup qui ne fument les terres qu'au 
printemps. 

Industrie des Islandais. 

g 284.. Quoique nous ayons dit ( $Sj ') 
en quoi consistent, généralement parlant, les 
arts et métiers chez les Islandais , nous ajoa- 
terons que les habitans du district de Bor- 
garËord font aussi toutes sortes d'outils en 
fer et en bois , d'usage journalier , et que 
l'on rencontre parmi eux, plusieurs autres 
ouvriers en dilTérens genres. Il y en a qui 
travaillent toutes sortes d'ouvrages en cuivre 
et en argent , qu'ils vendent en partie à 
ceux qui habitent le voisinage des glaciers 
qui sont à Touest. Ces ouvrages sont des cein- 
tures de femmes , des anneaux , des boutons 
d'habits et de manches de chemises, et d'or- 
nemens d« selles, qui formoat le plus fort 
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objet pDÎàqne tout le moode monte à cheval » 
tant femmes que hommes ( § 64 ). 

g 185. L'industrie des femmes consiste à 
fricoter avec toutes sortes de dessins, à tisser 
de leur vadmel et des flanelles qui se ven- 
dent deux marcs du pays , elles font aussi 
des couvertures de lits , en laines de diffërentes 
couleurs, des draps de lit, des chemises, des 
jarretières et autres objets semblables. Le» 
femmes distinguées s'occupent à broder eu 
couleurs, des annimaux, oiseaux , des fleurs 
et diverses autres figures, sur des tabliers, 
collets d'habits, sur des coussins et des housses 
pour «elles. Ce sont aussi les femmes qui 
teignent les laines en bleue, ronge, jaune et 
noire et qui font tous les véteraens de la 
maison, tant pour elles que pour hommes. 
Elles n'ont pas de saison de fixée pour ce* 
ouvrages, elles y travaillent toutes fois que 
d'autres occupatioDS domestiques ne les ea 
distraient pas. 

Calcul des temps. 

g 186. Ce que nous avons dit ailleun 
( S 58 et 63 > 
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( g S8. et 63. ) du nSod'C obiscrvé pour I» 
Calcul du temps, ne subit aucuu change- 
taeât parmi les habitaus de ce district. 

£,eut maniète âe voyager. 

% 287. ïl en est de même de îeur msDikft 
*de voyager et d'harnacher leurs chevaux, 
( "S 64 ) > i l'exceptiofi qu'ils ont beaucoup 
phis de chevaux, parce fpi'ils ne vont que 
bien rarement à pied. Quelque peu éloignée 
que puisse être Nglise, ils s^'y fendent à 
cheval ; aussi voit - Dn bien rarement ua 
piéton, n j a cependant les deus paroisses 
de Myrar où ils sont obliges d'aller à pied 
malgré eux, puisque le chemin n'est point 
praticable à cheval. Le district de Borgar- 
fiei'd fournit aussi des hommes très-au fait 
de les dresser, et de tout ce qui concerne 
Téquitation. 

De leurs amusemens et de leurs Jeux.: 

g 288. Nous avons déjà dit que les Islan- 
dais avaient bien peu d'amusemens piopre$ 
Tome I. 24 
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iL %ayer et à' cLasser la m^ancolie; maïs 
nous pouvons ajouter que ceux-ci sont encore 
plus rares dans ce district que dans la partie 
méridionale de Vih. Eu revanche ils n'ont 
pas le défaut d'être adoonés à reau-de-vie, 
ce qui n'existe que parmi les babïtans des 
côtes. 

g i8g. Les seuls amusemens de la jeunesse 
sont les jeux de barre et de lute, lorsqu'ils se 
Tassemblent les dimanches, ou lorsqu'ils con- 
duisent les troupeaux aux pâturages. On 
voyait anciennement des hommes faits se - 
récréer à ces mêmes exercices, mais cela D^a 
plus lieu. 

g 290. A présent leur plus grande récréa- 
tion, c'est de lire des histoires, lorsqu'ils se 
trouvent rassemblés dans les soirées d'hiver, 
ou lorsque les neiges et les grands vents ne 
leur permettent pas de sortir de chez eux. 
Ces lectures font qu'ils parlent leur langne 
avec bien plus de pureté que les babitans des 
côtes ( g 70 ), 

$ 2gt. Ils s'amusent némmcms & da 
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certains jwx: savoir, des échecs, des captes e^ 
du datQier. Les deux derniers sont ceux 
qu'ils jouent le plus communément. Ils ont 
aussi un autre jeu de dames particulier » 
/qu'ils appellent S.' Oluf Tavl. On le joua 
sans pions, les jeux bandés et en récitant 
une ancienne chanson, qu'il faiit nécessaire- 
ment savoir par cceur. La galerie garde, 
pendant ee temps, le plus morne âilence. 

Leur équitation. 
g . 29?. Leur plus grand plaisir est 
de monter à cheval ; dès qu'ils ont une 
heure à eux, ils en sellent un , soit pour 
l'essayer , soit pour se promener vers une 
habitation voisine, voir un ami; ou bien jls 
s'amusent à dresser de jeunes chevaux, ne 
£,uivant en cela aucun mode ou principes 
d'équitation, que ceux que leurs propres idëps 
leur suggèrent. 

«Quadrupèdes appartekans a l'économib 
rurale et domestique. 

S 293. Oo rencontre beaucoup de che-i 
M- ■ 



i=,GoogIe ' 



(370 

vaux dans le district de Borgar6ord ; un 
bon paysan en a dixou douze , d'autres en pos- 
sèdent depuis vingt jusqu'à trente, y compris 
les chevaux de monture, puisqu'un paysan 
à son aise, en a commua^ment trois.à quatre 
pour lui , pour sa femme et sa famille. Il 
y a des chevaux de différentes tailles, mais 
ils ont en général de gros ossemens ; ils sont 
forts et excell«ps pour soutenir la fatiguez- 
La taille ordinaire est de quatre à cinq pieds. 
Un cheval de bât porte 3oo à 35o livres 
pesant , les plus robustes en portent jusqu'à 
400 et font, avec cette charge, cinq à six' 
mille de chemins. 

§ 294. II n'est pas possible de trouver plus 
d'instinct dans un animal, que dans leurs 
chevaux ; et ils va donuent à chaque instant 
des preuves non équivoques. Ils passent pen- 
dant les nuits les plus obscures , an milieu 
des neiges , des pluies et des ouragans, par 
les sentiers les plus tortueux des montagnes > 
des rochers et des vallons , sans faire un 
faux pas , et cela de même dans les endroits 
oà il n'y a pas de sentiers de tracés, ou 
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€[«1 30Dt couverts de neiges et de glaces. Lors^ 
^ue le cavalier s'égare , et qu'il ne sait: plu» 
s'il doit prendre- à droite^ ou à gauche', i! n'a 
^u'à lâcher la bride à son cheval et 6& taisseir 
conduire par lui ; il peut être certain qu'il 
Je mènera à son gîte, et cela prioci paiement 
si c'est un vieux cheval rcMitiné. Ils ont I9 
prf^jugé d& croire que leurs chevaux voyent 
dans l'obscurité les spectres et les esprits 
malins. Ce quipeut leur avoir imprimé cetta 
absurde idée , c'est parce qu'il arrive quelque-* 
fois que dans l'obscurité, ces animaux ont des 
petits caprices, comme de s'arrêter tout court 
étant en plein galop>, ou de se cabrer> ou 
de ne vouloir pas avancer malgré- qu'on les 
frappe. D'ailleurs lorsqu'il faut passer des 
marais et des endroits où il y a du péril, on 
les voit s'avancer avec toute la pi-udenca 
possible; il y en a tnême qui savent se rendra 
si légers , qu'iU passent facilement avec leuv 
cavalier ,ou avec-leur change, dans des endroits 
où les autres chevaux du convoi enfoncent 
et s'embourbent de manière que les conduc-^. 
teurs ont toutes les peines possibles à les 
letirer. Lorsqu'ils aruvent pcès d'un eadroii. 
M- 
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ïnarécagetrc qu'ils sont obligés de f ravcrsef, if« 
t'arrêtent d'abord et flairent le terrain comme 
s'ils voulaient le sondci-, ils y entrent ensuite. 
Ou bien ils reculent; dans lequel cas les plus 
forts coops de fouet ne les forceraient point 
d'y entrer ; et si par bazard il y en avait 
ïin qui y pénétrât, on peat être sur qu'ils s'y 
embourbe. Si cela arrive à un cheval, il perd 
tout courage pendant la journée et se jetle 
i tort à travers dans toutes les mares qu'il 
rencontre , malgré que les antres qui le 
devancent lui tracent le passage et les passent 
sans diEBculté. Nous avons l'expérience par 
Aons mêmes combien ces trajets sont dëssh- 
gréables et pe'nibles par la quantité de marais 
dont ce district est rempli. Nous ne finîrioDs 
pas si nous voulions rapporter ici tontes le» 
snerveilles que les ajiciens habitans du pay» 
racontent de leurs chevaux. II y en a, discn(- 
ïls, qui passent les rivières les plus considé- 
rables à la nage , chargés de leur cavalier 
et de fardeaux très-lourds; néanmoins il» 
avouent que l'on n'use de ces geotîHesse» 
que dans des besoins pressans. Ils ajoutent 
encore que Ton a vu de leurs ebevaiu 
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traverser en mer, par un temps calme, 3ef 
golfes d'un demi mille, jusqu'à un mille de 
large, se reposer par intervalle eu se cou- 
chant SOT le côté. Il est certain et très-connu 
que le cheval nage facilement , mais nou» 
n'en avons point vu qui traversent plus agile- 
ment une rivière que ceux de la partie orien- 
tale du pays. 

g 295. Cest d'après l'âge, la taille et la 
bonté, comme nous l'avons dit ( g yS et 
74 ), qu'ils Ésent le prix de leurs chevaux 
de selle et de travail; les uns ne se payent 
que quatre rixdales , les autres au contraire- 
se vendent jusqu'à huit; il y en a même qui 
vont de dix à douze rixdales pouc de» 
amateurs on vrais connaisseurs, mais cela 
arrive rarement. Nous reviendrons SHr cet 
article , lorsque nous en serons à. la descrip- 
tion des parties orientales et septentrionales 
de cette île, où ces animaux sont bien plus 
abondans que dans le district de Borgarfîord. 

5 296. Quoique nous nous soyons déjà 

âeudus sur les bêtes à cornes ( § yS et 74 ) , 

X4.. 
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nous observerons que le momdr* pa]rsaB an 
diiitrict de Borgar6ord , a au muins six à huit 
vaches; oaturellement que ceux qpi sout 
fortaués eu possèdeot davantage ( $ 28 et 
.343 ). Tous ont eu outre un taureau et 
quelques bceufs. Ils coupent les veaux pour 
en faire des Baasgiîdinger , ou bœufs, dèa 
qu'ils ont huit jours, au lieu que les taureaux 
dont ils désirent faire des Baasgildinger ^ 
se se châtrent qu'au boutdedeuKà trois ans;, 
mais aussi courent-ils risque de périr de ro* 
përation. Les premiers sont aussi plus propres 
à être engraissés que les autres; mais oq 
assure qu'ils sont plus petits et moins forts. 
Il n'en est pas de même pour les moutons , 
nais plutôt pour les chevaux , quoique ra* 
yement. £n été, les habitaus de BoEgarfiord 
Kuelteut leurs bestiaux dans les landes de 
Langedal , d'Arnarvaln , et dans les pâtu* 
xages d'Oexner^gge, où ils devienuent quel* 
quefois *iès-sauvages et très-dangereux pour 
les vojageurs. Il existe une ordonnance (cbap^t 
35 de leur ancien code, Jensb. Landl"), qui 
enjoignait bien expressénaent de teBÏr pen- 
dant l'été, les taureaux dans des eoclôs ^ et qui 
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Tendait les propriëtaires respon^bles du dom- 
piage que ces animaux pouvaient occasioDoer 
de manière ou d'autre, et mêmedu mal qu'ils 
pouvaient faire aux vaches qui portaient; 
mais cette ordonnance n'est plus en vigueur, 
et Ton garde tes taureaux à la maison pendant 
tout l'ëté , les laissant avec les vaches, à qui ils 
font néanmoio& rarement du mal. Lorsqu'ils 
veulent décidément se donner la peine d'en- 
graisser leurs bœufs , ils choisissent du foin 
de première qualité et celai qui a le plus 
d'odeur, observant qu'il ne soit point échauffé, 
mais qu'il ait au contraire de la fraîcheur, et 
ils ont en même temps soin de le hacher, 
s'ils ne le trouvent pas assez menu. On les 
qbreuve dans l'écurie , et lorsque les veaux 
sont encore jeunes , on leur fait boire pendant 
la première année, d'abord du lait pur, en- 
Suite du lait coupé d'eau, puis du petit lait. 
Cette méthode n'est suivie cependant que des 
gens aisés, qui élèvent ces veaux pour eux- 
mêmes ; car un simple paysan qui en fait 
commerce dans les marchés, n'y trouverait 
nullement son compte ; une pareille nourri- 
ture lui deviendrait bien trop chère, ne 
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pcravant tirer d'un bœuf , dans les ports OU s'etf 
fait la vente, que sept jusqu'à dix Waetter, 
le fVaett équivalant à cinq rixdalers danois ; 
et en vendant un pareil bœuf dans le voisi- 
nage même , à de ses compatriotes , ins- 
truits de la nourriture qn'a recn Tanimal, il 
n'en retire tout au plusqueneuf à dixrixdalers^ 
Il y a eu depuis l'année lySo plusieurs épi- 
zooties dans les bétes à cornes, qui en ont 
enlevé la plus forte partie; en lySy, on vojait 
à peine un bœuf ou une vache dans les pâtu- 
rages , au lien qu'avant cela ils étaient plein» 
de troupeaux nombreux. 

Des Moutons, et de leur éducation, 

S 297. Les districts de Borgarfiord et dff 
Myrar étant les parties de l'Islande oiî il y 
a le plus de moutons, nous ne terminerons 
point le tableau de ces deux jurisdictioas 
sans nous étendre à fond sur cet objet. Ce* 
que nous en a dit Anderson , n'est établi 
que sur des conjectures , et les détails quer 
nous en donne Horrebow, quoique mieux 
fondés , sont insuffisans , et il y a beaucoup 
& y ajouter. 



ib,GoogIe 



( 379 ) 

' Moutons sauvages. 

§ 298. Od De voit point ici de moutotfs 
«auvages , malgré ce qu'ont dit plusieurs 
Voyageurs , qui ont été induits en erreur en 
voyant pendant l'hiver, les moutons paître 
dans la campagne et dans les vallées, et errer 
pendant l'été sur des rochers sauvages, sans 
bergers. C'est toute autre chose dans Tile det 
Perroé, où l'on peut avec raison les appeler 
moutons sauvages. ( Voyez Luc , JDeèes / 
Ferroes Beskrit>eîn, (i). 

Constitution des Moutons en Islande, 

§ 299. Les montons en Islande sont de I< 
tnéme taille que par-lout ailleurs ^ et ils 
n'ont aucune autre marque distinctive que 
dans la forme de leurs cornes^ qui n'est pa« 
suffisante pour qne l'on puisse les regarder 
comme faisant une autre race, puisqu'il y 
a tant de variétés dans les cornes des mou- 
tons , que l'on en formerait des espèces i 

(1) DescnptioB de l'Ile de Ferraé ^ par etc> 
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rinfini , comme Ta prétendu M. de Linnée, 
qui s été ioduit en erreur. Il y a outre cela 
«n Islande quantité de moutons sans cornes , 
d'antres en ont trois et quatre; maïs ceux de 
la troisième espèce n'en ont que deux, qui 
forment le cornet , et qui ont un pouce de 
hauteur et autant de grosseur ( § yS ). Les 
moutons d'Islande ont gëaéralement la queue 
courte et épaisse (i). 

% 3oo. La dentition dans les montons , on 
pour mieux dire , la cliûte ou le renouvel- 
lement de leurs dents , est un objet très- 
merveilleux:, et peu de naturalistes ont traité 
cette matière, à pouvoir établir les causesde 
celte espèce de phénomène. Voici en quoi il 
consit^te. Il est très-incertain quel est le nombre 
des dents dans les moutons , avant leur qua- 
trièmeou cinquième année, par rapport à leur 
renouvellement. Les Islandais sont tellement 
instruits en cela , qu'ils fixent avec sûreté par 
ce moyen , quel est l'âge de l'animal ; ceci 
est devenu pour eux une règle qui . a été 

(i) Cottft. KUinii Prodactta Quadnifed% 
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Adoptée dans toute l'Islande, loM de Tacliat 
et de la vente des moutons, il est même né- 
cessaire que les marchands étrangers , qui 
viennent en faire commerce dans cette île; 
en aient connaissance. Il paraît que M. Klein; 
(l) en avait aussi une parfaite lumière, mais 
qu'il a voulu se faire un mérite d'avoir dé- 
couvert et établi d'autres marques distioo- 
tives que celles des dents (i). Nous savon» 
d'ailieurs les changemens qui s'opèrent pour 
les dents , tant chez les gens âgés que chez 
les jeunes. Les Islandais regardent aussi aux 
dénis pour s'assurer de l'âge d'un cheval et 
d'un bceuf , ce qui pourrait servir pour 
d'autres quadrupèdes. Quant aux moutons, 
ils ont pour principe que, lorsqu'un mouton- 
a un an révolu , il perd les deux dents du 
milieu ( Dentés primores medii ) , et qu'il 

(i) J. Thom. Klein. Prœfat ^ ad prod avium, 
<a) G. H. Zinken dit dans son dictionnaire hoatay' 
inique , que ce sont des dicts canines ; maïs noua lui 
observerons que les moutons n'ont pas de pareilles 
dents; c'est sans doute par erreur qu'il tes nomme (unsi^ 
puisque les premières dents ( Dentés primores ) «ont 
toujours pointues. 
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la! en vient d'autres en place. Après qn'il a 
atteint trois ans , les deux dents suivantes 
tombent, c est-à-dire, une de chaque côlé, 
et ainsi de suile, jusqu'à ce qu'il soit parvenu 
à l'âge de quatre ans, oij il perd la dernière 
paire, ou puur parlée plus sentiiblement , les 
deux dernières des huit dents de devant. 
Pendant ce temps là il lui est venu d'autre» 
dents qui se sont renoureliées , et qui forment 
avec les autres la denture complète d'un 
mouton de quatre à cinq ans, qu'ils appelant 
Gamel Soyed. Ils donnent à une brebis le 
le nom de Aer ou ^a , mais plutôt celui da 
^er , lorsqu'ils parlent au plurîer. Ils ap- 
pellent un bélier Hructur ■, et ub moutoit 
châtré ou agneau, Sojdur. 

$ 3oi. Les amours du bélier commencent 
dans les premiers jours de l'hiver, c'est-à- 
dire à la Toussaint, ce qui fait qu'il faut 
l'éloigner des brebis, comme nous l'avons dit 
plus haut ( § 75 ) , jusqu'au nouvel an , 
afin que les agneaux ne viennent qu'au mois 
de mai , attendu que les brebis portent dix*- 
huit à dis- neuf semaines dans ce pays. 
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^oique M. de Linnée ajoute dix-sept foars 
déplus, auxdix-neuf 8emaiQes(i). Les hivers 
^tant très-longs en Islande , se prolongent 
quelquefois avant dans le printemps , et le 
froid fait périr beaucoup d'agueaux , c'est 
pourquoi il y a une ordonnance qui porte 
que, celui qui négligeraitd'éloigner son bélier 
à temps requis , est responsable du dommage 
qui en résulterait , s'il venait à grimper trop 
tôt des brebis étrangères. D'un autre côté, 
celui qui se sert d'un bélier étranger pour 
faire grimper les brebis de son troupeau , 
est obligé de donner au propriétaire, tous 
les agneaux mâles qui résultent de la portée , 
à moins qu'il y ait entr'eux un accord pour 
cela. Il en est de même, pourlestaureaux, 
les boucs et les verrats , etc. Fendant les 
amours des béliers , qui durent environ qn 
mois , on les laisse abandonnés à eux-mêmes 
parmi les moutons , soit dans les étables , 
soit dans la campagne , et on ne fait venir 
les brebis dans les troupeaux , que vers la 
fin des amours des béliers , afin qu'elles n« 

<i) Co)^. Bêcher, Article économie, pgg. 643' 
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jftient pas trop tôt les agaeaax, en cas qtiB 
le printemps soit froid. Il y en a qui 
attendent que leurs brebis ajeat deux ans 
pour les mettre avec le bélier, les uns parce 
qu'ils ne les croyent pas encore d'une con»^ 
titution assez forte pour soutenir la portée; 
les autres parce qu'ils diseut que les prin-* 
temps froids peuvent beaucoup leur nuire* 
n'étant pas encore faites aux rigueurs de' 
l'air, comme les vieilles. La plupart obÉervent 
la même chose avec les jeunes béliers. LeS' 
paysans d'Islande posent pour principe, qu'un 
bélier de quatre à cinq ans, peut satisfaire 
trente brebis , au lieu qu'un bélier d'un an 
en a assez de quinze. Boelagen. dit au 
contraire , qu'on en peut donner vingt à un 
bélier qui n'a pas douze mois , trente à nn 
bélier qui a passé son anuée , quarante à un 
bélier de deux ans , et ainsi de suite , ce qui 
paraît être beaucoup pour ce pays, puisque 
par son calcul de progression, un bélier de 
cinq ans aurait soixante brebis à satisfaire , 
ce qui a cependant lieu dans d'autres pays, 
mais qui sont à la vérité moins froid» 
que l'Islande. £n France , par exemple , on 
compte 
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compte pour un béliei' , cinquante brebis -r 
et en Allemagne soixante à soixante-dix. 
M. de Lianée a calcule qu'il fallait vingt 
brebis pour un bélier ; on observe ce nombre 
en Suède, qui est à ta vérité plus au nord 
que l'Allemagne et la France (i). Nous ob- 
serverons qu'avant et pendant les amours 
. du bélier , il faut avoir soin de lui donner 
une bonue nourriture , à quoi l'on ne manque 
pas en Islande. En second lieu , il faut choi- 
sir ceux qui sont bien constitués, bien for- 
més et robustes , et c'est à quoi l'on fait peu 
d'attention. On prend de préférence ceux qui 
8ontbrunsdecouIeur,etàdéfautdeceux-ci, les 
blancs ries premiers sont rares. Ontue commu- 
nément les béliers, lorsqu'ils onttrois, quatre 
ou cinq ans , parce que passé ce temps , ils 
devieunent si méchans que l'oa a de la peine 
à en venir à bout. 

Des Agneaux. 

§ 3o2. C'est environ vers la mî-maîq«c 
naissent les agneaux. On garde dès lors les 

(i) Syitem. Nat. edit. Teform* 

Terne J, 25 
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Ijrebîs dans les Stables , près des babitafîons, 
afin de pouvoir les soigner plus facîlemeDt, 
jusqu''à ce qu'elles ayent repris de Tembon- 
poiut , et que leursagneaux ayent acquis un peu 
plus de vigueur. On a de plus à craindre pour 
eux, les assauts desr«iards, des corbeaux^ 
des aigles , et dans quelques eudroits , ceux 
du Goéland à manteau noir (i) , qu'il» 
appellent Svartbagen. L'aigle est leur eu- 
ziemi le plus dangereux , et l'on a bien de 
ïa peine à les en garaotîr , parce qu'il se 
tient très-éJevé dans les airs , jusqu'à ce qu'il 
découvre que sa proie est à sa commodité' 
c'est alors qu'il étend ses griffes, ses reins 
et ses jambes , et fond tout-à-coup sur elle 
en ligne oblique ; de cette manière il vous 
enlève un agneau , et s'envole an loin avec 
lui. Les bergers n'ont point de meilleur 
xnojeu pour s'en garantir, que d'allumer 
des feux dans la campagne , où ils font 
brûler des cornes , de la laine et autres ma- 
tières puantes, pour épouvanter les aigles et 
les éloigner. Lorsque l'agneau est si chétif 

(i) Lants maximus melanoievius , dorso et alit suprd 
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qu'il De peut suivre sa mère , ou que la mèrè 
n'a point de lait à force d'être exténuée , 
OQ le prend dans la maison, etTëlèveavec 
du lait d'une autre brebis, ou celui ds 
vache , qu'on lui fait prendre par le mojen 
d'un chalumeau de plume, que l'on entoure 
à. une extrémité , avec du cuir. Il arrive 
assez fréquemment qu'une brebis jète deux 
agneaux , mais il est bien rare qu'elle en 
fasse trois. On regarde comme une excel- 
lente brebis à lait , celle qui^ dans les deux ou 
trois premières semaines , parvient à nourrir 
ces agneaux, pendant que l'herbe est encore 
bien - petite. Lorsqu'une brebis perd son 
agneau, le berger use d'une ruse assez sin- 
gulière. Il la met d'abord dans une ëtable 
bien obscure , et il prend un agneau d'une 
autre brebis qui en a deux ou davantage j 
il le met près d'elle , et il arrive très-ordi- 
nairement qu'elle l'adopte sans autre forma- 
lité. Si cela n'arrive point, il écorche l'agneau 
mort et enveloppe de cette peau' celui qu'il 
veut lui substituer. Si ce dérnieressai ne réussit 
pas , on finit par tenir l'agneau près d'une 
mère , en la lui faîeaat allaiter de force. De 
a5. 
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pareils traits prouvent à quel degré vaTins- 
liact de ces aaimauz. 

§ 3o3. On voit rarement dans la partie 
supéi'ieure de Tile, de ces conformations 
opposées à Tordre de la nature , parmi les 
agneaux qui y naissent, lesquelles sont au 
contraire très-communes le long des côtes , 
principalement dans de certaines années ; 
aussi les habitons se lamentent - ils alors , 
«n proférant le mot Haar, qui signifie , 
voilà une mauvaise anonée pour nos agneaux. 
D'autres , de cette classe absolument bornée 
et pétrie de faux préjugés , attribuent ce 
malheur à des esprits malins qui se pré- 
-fientent aux brebis , au moment qu'elles font 
leurs agneaux , ou le lendemain qu'elles ont 
jeté. Les gens sensés en attribuent au con- 
traire les effets au site j au climat et à la 
constitution de la contrée où ces variations 
dans l'ordre de la nature ont lieu. Les brebis 
qui vont dans le temps du flux de la mer, 
manger des joncs , dont il y a quantité d'es- 
pèces en Islande , sont plus sujètes à faire 
des agneaux d'une conformation contre nature. 
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que celles qaî se nourrissent d*iierbe, qnoiqne 
près du même rivage. Enfin il y en a qui 
sont d'opinion, que par la quantité d'insectes 
de grosse et de petite espèce» , par celle 
des poissons et des oiseaux qui s^ëlèvent dans 
les airs, ea même temps que les vapeurs 
qui y sont poussés par la chaleur, les brebis 
qui portent , peuvent facilement être frappées 
du tableau de toutes sortes de formes et 
de tîgures baroques , qui se présentent à leur 



S 304. Cest successivement que Ton sèvro 
ïes agneaux. Xorsqu^ils commencent à ac- 
quérir de la force, de la croissance, et à 
brouter , ce qui arrive au bout de huit ou 
quinze jours, on ne les laisse que pendant le 
jour près de la mère qui les allaite, et vers 
le soir on les conduit dans des bergeries des- 
tinées aux agneaux , que Ton construit de 
manière à être transportées facilement à ren- 
droit que Ton veut. On les place à un hui- 
tième de mille de l'habitation , ayant soin 
de choisir une place dans la prairie , où 
.rherfae soit verte et fraîche. Ces bergeries 

25.. 
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n^ont qne la jaste ëteadue qu'il faut pour 
renfermer les brebis qui nourrissent. On 
place dans ces bergeries une petite cabanne 
de deux aunes d'élévation , et on choisit un 
endrcHt où le terrain soit le plus haut. Sans 
le toit est une petite ouverture , et le plan- 
cher est revêtu de mousse sèche « de cendres 
ou de fleurs de fuiu , sou& lesquelles Ton met 
d'abord une couche de charbon brojé , pour 
chasser et détraire différens insectes et ver- 
mines , qui nuisent beaucoup anx agneaux , 
et leur occasionnent des maladies. Il y a 
une petite entrée ou fenêtre , dans Tun des 
angles de la cabane. Après que l'on a fait 
entrer les brebis dans la bergerie , on ras- 
semble les agneaux pour les renfermer dans 
cette cabane qu'ils appellent Lamba • Kro , 
et laisse ressortir les brebis. C'est sur les six 
heures du soir que ce fait cette opération : 
le lendemain matin à la même heure, on 
rassemblelesbrebisqoi se sont tenues pendant 
la nuit près de la cabane, on les trait, 
après quoi l'on soii: les agneaux , et on 
les remet près des mères , qui les recon- 
naissent sur - le - champ , en les flairant. II 
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faut quatre jusqu'à six semaines pour sevrer 
les agneaux de cette manière ; dans cette 
iatervatle , ils deviennent assez forts pour w 
nourrir d'herbe. Cest alors que ron châfre 
les agneaux ; ce qui est commune'ment la 
fonction des bergers : il y a cependant dan» 
chaque paroisse, un ou deux châtreurs, qui 
en font leur état , et qui sont très-experts. 
Nous observerons encore , que quoique les 
agneaux ayent acquis assez de force pour 
se nourrir uniquement d'herbe j ils aiment 
encore à téter leurs mères. Four les en em- 
pêcher , on leur met quelques jours après 
qu'il ont été châtrés , un petit bâton qui a i. 
chacune de ses deux extrémités , un bouton , 
auquel on attache deux rubans de laine sur 
le museau , qui passent sous le cou , et vont 
se rejoindre sur le dos où on les fixe par 
un nœud. Ils appellent ce bâton Riéblé, et 
la manière de les empêcher de téter , jit 
Kieflé Lam. Entre le 24 juin et le 2 juillet, 
on retire entièrement les agneaux d'avec les 
brebis : on les garde une huitaine de jours 
prèâ des habitations, pour les habituer à 
chercher leur nouiriture , et on les envoie 
i3 ... 
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ensuite dans les montagnes où ils restent 
tout l'été sans berger. Les paysans au con- 
traire qui n'ont que très -peu de brebis, 
laissent les agneaux tout Yété auprès d'elles, 
avec le petit bâton dont ils les ont bridé. 
On observe encore que pour ce qui est des 
agneaux de première portée, c'est-à-dire » 
venans de jeunes brebis, on les laisse la 
première année près d'elles , sans aucun 
frein , parce que celtes-ci ne donnent que 
peu de lait. Ces agneaux entièrement élevés 
ainsi , jusqu'à ce qu'ils ayent acquis leur par- 
faite taille , sont très-gras et la cbair en est 
très-délicate ; ils les appellent Dilker. On les 
tue communément vers l'automne, et il est 
rare qu'on les garde plus d'un an. 

Lait de Brebis. 

§ 3o5. On trait les brebis comme les 
vaches, deux fois dans les vingt-quatre heures 
( § 242 ). C'est en été qu'elles donnent le plus 
de lait, après que les agneaux ne les tètent 
plus. Une brebis de qualité médiocre en 
fournit la valeur d'un potj et une de bonoft 
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qualité, deux; il y en a qui donnent Jusqu'à 
trois pots, mais cetles-ci De sout pas communes. 
Tout calcul fait , on retire de la plâpart des 
brebis , deux pots de lait par jour. 

Usage que Ton fait de ce lait. 

g 3o6. Le lait que l'on tire en premier, 
est épais et jaune. Ils rappellent Saudabroddr 
et le gardent pour les agneaux, à moins 
qu'il n'y en ait en superflu , dont il font 
alors un mets qu'ils a^^eWeniSauda-^abrister 
( § 74 )■ ï'^ emploient celui qu'ils traient 
ensuite , à faire leur Skyr , du beurre et 
quelquefoisdesfromages.Lorsqu'ona attention 
de bien nourrir et soigner les brebis pendant 
l'hiver, on en retire d'un côté de très-bon 
lait, et de l'autre elles en fournissent très- 
avant en automne. Ils font un excellent mets 
de celui qu'elles donnent dans cette saison, en 
le faisant bouillir, jusqu'âce qu'il sépaisisse; 
c'estce qu'ils nomment SaudouSaudaThyie. 
Malgré cela le paysan est encore indécis, s'il 
y a plus d'avantage de bien nourrir les brebis 
pendant l'hiver , ou de leur donner tout au 
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plus ce qu'il faut pour les entretenir, c'est 
à dire eu ne leur donnant que très-peu ou 
point du tout de fourrage. Il est certain que 
le premier est le plus sûr et le plus avanta- 
geux, malgré qu'il y en ait tiès-pea qui les 
gouvernent ainsi. 

Ovoda ou Hverlûm. 

§807. Nousignoronss'ilestquelquespaysen 
Europecùronfasseusagedecequeles Islandais 
appètent Ovodava Hverlûm, mais l'on dit ici 
généralement, que l'on s'en servait ancienne- 
ment pour écrire sur le parchemin, avant que 
Ton ait introduit l'usage du papiei", c'est à dire 
peu avant et après la reTormation de l'église. 
Il parait que tous les peuples du nord l'em- 
ployaient à cet usage, principalement ea 
Hiver et au printemps où il est le meilleur. 
Ils appellent Ovoda cette première sérosité qui 
existe dans les pis des jeunes brebis et vaches, 
lorsde la séparation du chyle, peu avant qu'elle 
ne fasse leurs premiers jeunes. Cette îérosilé 
est jaune, épaisse et glutineuse. son vrai 
nom estA/acrjon ne lui donne celui d'Ocoda» 



ib.Googlc 



(395) 
que parce quUI ressemble à une résine fluide» 
à qui cette dénomioation est propre. D^ailleurs 
il faut se hâter de traire ce suc à temps reijuis. 
Les paysans s'en servent actuellement pour 
coller des livres, des objets en bois et autres 
choses semblables. Ou assure que les carac- 
tères en relief, luisans et bosselés, que l'on 
voit encore sur les couvertures d'anciens livres 
en parchemin , ont été faits avec cette espèce 
de colle ; mais l'on ne dit point quelle 
matière les anciens y ajoutaient pour donner 
à cette encre le beau noir qu'elle a. "VOvoda 
a bien par lui même assez de consistance et 
]e luisant que l'on trouve à ces caractères, 
mais il n'en a pas la couleur. Il acquiert plus 
de dureté que la gomme, et à cela de pré- 
férable à elle et au blanc d'œuf que les an- 
ciens emploj^aient fréquemment ponr des 
tableaux, c'estde ne point s' amolirà l'humidité 
ni à l'eau. Il n'j pas bien long-temps que les 
Islandais employaient an parchemin préparé, 
de peau de veau , ponr leurs lettres de voitures 
et autres lettres et écrits importans , mais 
l'encre dont ils se servaient alors pour écriro 
sur ce parchemin était composée de bois d» 
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saule, et très-épaisse. Nous avons déjà parlj 
de cette composition , ( § 267 ). 

Laines. 

Ç 308. On sait que les Islandais ne tondent 
point leurs moutons, mais quUls laissent tom- 
ber la laine dMle même, (i) ce qui arrive 
au printemps , lorsque la chaleur commence 
à pénétrer dans l'atmosphère. La première 
laioe des moutons est fine et courte, mais 
au commencement de rhiver,il s'y mêle des 
poils durs , qui se bouclent, et sont la plupart 
deux tiers plus longs que la laine première 
qu'ils appellent TheL Le poil qu'ils nomment 
7b^ ressemble beaucoup au poil de chamean. 
On en employé à Copenhague pour faire des 
boutons et des jarretières de diverses couleurs ; 
les plus grands connaisseurs s'y trompent et 
en achètent comme fabriqués en poil de cha- 
meaux, ce que nous nommons poil de chèvre. 
On trie la vraie laine d'avec ce poil ; elle est 
douce, fine et préférable à celle de Zélande. 

<i) Sorrebov/ ,(28. 
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Les fabi-icans de Copenhague en ont fait' 
long-temps un mystère, et se procuraient 
par le moyen de la compagnie de commerce, 
des laines d'Islande à bas prix. Nous n'en- 
trerons point dans le héaéBcx qu'ils se pro- 
curaient par là , nous observerons simplement, 
que c'est dans cette source que nos natu- 
ralistes modernes ont puisé , pour démontrer 
au gouvernement tes abus qui peuvent être 
préjudiciables au pays ( i )• Réflécbissoaii 
maintenant avec quels soins l'Etre suprême 
a pourvu à laconservation de tout ce qui existe 
dans la nature. Ce Tog du poil, dont sont 
couverts les moutons d'Islande , étant frisa 
et- extérieurement rude et lisse , l'esu ne 
s'y arrête point et s' égoute facilement. Ceîui-ct 
leur sert de manteau qui leur devient indis- 
pensable , puisque si on voulait les tondre, il 
faudrait les laisser tout l'hiver dans l'étable. 
Ils perdent leur laine vers la fin de mai, et 
c'est alors que toute leur couverture se sépara 



(1) Voyez! Observations sur F Islande ^ par An- 
âerson ; Kleinii Quadruped. ungulata f et VJIUtoin 
dei animaux j par U&Utr. 
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de la pean qui a déjà acquis de nouveanz 
petits poils touffus. On prend cette couver- 
ture de laine qui tient ensemble comme une 
casaque, et le mouton demeure à nnd, ce 
qui ne lui cause aucune incommodité à 
moins que la saison soit encore rigoureuse. 
Dans ce cas, tes bergers ont soin de leur at- 
tacher quelques morceaux d'étofîe de laine 
autour du ventre principalement à ceux qui 
leur paroissent les plus faibles. 

Ajrets-Fœlleder 

g 3og. Ce qu'on nomme Afrets-FœUeder 
en Islande, sont de vastes contrées de rochers 
garnies d'herbe, bien plus éloignées des vil- 
lages que ne le sont les Sœter ou pâturages 
dont nous avons parlé ( § 276 ). On y en- 
voyé les moutons , les bœufs et les chevaux 
que Ton désire engraisser. Quant aux vaches, 
aux brebis, les chevaux de selle et autres 
que Ton employé aux travaux journaliers, on 
les garde eo partie à la maison, et l'on en- 
voyé les autres dans les Sœter. Au printemps. 
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après que les neiges et les glaces sont en ma- 
jeure partiejfondiieSjOnyfaitpasserces animaux 
autant pour brouter l'herbe qui est à la 
proximité des habitations, que pour s'ëpar- 
gner le soin de les garder. Leur Repstyrer 
dont les fonctions sont de surveiller ce qui 
peut être pour le bien de la commune et des 
pauvres , fixent aux paysans l'époque où ils 
sont obligés d'envoyer leurs troupeaux dans 
les ^frets. On rassemble alors de chaque 
habitation autant d'hommes qu'il faut pour 
les y conduire; le nombre dépend du plus 
ou moins de moutons que possède chaque 
paysan. Ils n'osent pas quitter les troupeaux, 
qu'ils ne soient parvenus au milieu de l'Afret; 
tout contrevenant à l'ordonnance paye une 
amende en numéraire. Ces pâturages monta- 
gneux sont devenus en grande partie des com- 
munes pour plusieurs paroissesquis'avoîsinent, 
ony a cependant conservédes lignes de démar- 
cation pour chaque district ou hameau , mar- 
quées par des rochers ou des ruisseaux, II y 
a aussi quelques presbytères auxquels sont 
attachés en propre, de ces pâturages, et les 
paysans qui désirent y envoyer leur bétail. 
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leur payent «ne certaine rfîtribution Gxée- 
d'après que le troupeau est plus ou moins 
nombreux; c'est communément une marc 
Danoise par vingt moutons. On voit par les 
ordonnances du pays , que ces Afrets étaient 
divisés en de bien plus petites portions qu'ils 
ne le sont aujourd'hui , puisqu'un chacun 
avait un pâturage à lui; il n'osait cependant 
pas y mettre un plus grand nombre de bétail 
que ce que pouvait nourrir le terrain. Per- 
sonne n'ose y faucher sans la permission du 
propriétaire, ni y envoyer ses moutons et ses 
chevaux en hiver. Si un paysan n'a qa'ua 
petit nombre de moutons et de chevaux, il 
peut les garder chez lui , néanmoins avec la 
permisson du Reptyrer et le consentement de 
ses voisins. II en est de même pour les agneaux; 
cependant les habitans du district de Bor- 
garfiord les envoyent dans ces mêmes pâtu- 
rages , après qu'ils ont été sevrés , châtrés et 
marqués aux oreillles , ( § 804. ). 

g 3io, Chacun a une marque particulière 

pour reconnaître les moutons . et autres 

animaux qu'il envoyé dans ces pâturages. Ceux 

qui 
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qui ne seraient point marqués , appartien*-' 
draient au premier veau qui les trouverait 
et voudrait se les approprier. Cette précau- 
tion n'est pas aussi nifcessaire avec les agneaux , 
veaus et poulains, parce que ceux-ci ne 
sMcartent point de ]a mère, qu'on a soin de 
ne pas laisser aller sans marque. On fait 
communément cette opération aux agneaux 
dès qu'ils sont sevrés. D'ailleurs les anciennes 
ordonnances du pays portent , que tout ani- 
mal privé doit être marqué. Ces marques ou 
chiffres sont héréditaires, et lorsqu'un paysan 
nouvellement établi n'en a point, il est oblige 
d'en inventer ou acheter lan qui n'ait point 
de ressemblance avec ceux qui existent dans 
la paroisse. Ils sont obligés outre cela dô 
donner connaissance de ce nouveau cbiffî'd 
au tribunal de jurisdiction avant que d'en 
faire usage , afin de statuer s'il n'j a pas de 
paysan dans ta paroisse qui ait obtenu le 
même chinVe , auquel cas on y fait quelqus 
changement, ou bien on le brise, et le der- 
nier venu se voit obligé de s'en procurer un 
autre. Ils ne marquent leurs agneaux , les 
bétes à cornes et les chevaux qu'aux oreilles ; 
Tome h ^6 
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cfla se pratiquait de même pour les cochons, 
lorsqu'il y en avait eiic(H« dans le pajs ; 
mais il nMtait pas permis aux paysans de 
mettre ceux - ci dans les A/rets , afin qu'iU 
n'y bouleversassent pas le terrain, et pour 
qu'ils ne devinssent pas sauvages. Pour ce 
qui (XHicerne Les oiseaux domestiques , comme 
cygnes et oies » ils étaient obligés de les mar- 
quer aux pattes} mais on a cessé d'en étevec 
dans le pays. 

Voyage dans les Montagnes. 

§3ii. Le même rassemblement d'hommes 
qui se fait pour conduire les troupeaux dans 
les moDtagnes,aaussi lieu vers l'automne, lors- 
qu'il faut les faire rentrer. Its s'y rendent donc 
d'après les ordres du /ii?/7j/yr<rr, et à l'époque 
qu'illeurfixCi ce qui estcommunémentquiuze 
jours ou trois semaines avant la Saint- Miche). 
Ils emmènent avec eux des cbevaux et des 
chiens, se munissent de vivres, de souliers 
et de tout ce qui leur est nécessaire. Chaque 
troupe ou peloton fixe entr'eux la distance 
que chacun doit parcourir pour rassemble^ 
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les troupeaux an ]ieu désigna. Ils reviennent 
ensuite et les conduisent dans les bergeries. 
Ils appellent ce voyage Rettir et Logrettur. 

$ 3'I2. Lesnavigatenrs quifréqnententles 
poits où se fait le commerce des moutons 
d'Islande, étaient parvenus au près de la com- 
pagnie de'commerce à faire changer IVpoquà 
à laquelle on envoyait habituellement les trou- 
peaux dans les pâturages , parce qu'ils sd 
voyaient obligés d'y sëjourner jusqu'À la mi-* 
octobre. Ils ont obtenu ensuite de leurs côm- 
mettans de se faire livrer les montons qu'ils 
avaient dessein d'acheter, quatre semaines 
plutôt qu'à l'ordinaire , ce qui obligeait le 
paysan qui avait eovie de vendre, de se trouver 
à cette époque dans les ports. Il e^t aisé dd 
voir combien cette innovation était désavan- 
tageuse , tant au vendeur qu'au commettant 
acheteur , et au commerce en général , la 
taxe demeurant toujours la même. On retirait 
les moutons des pâturages avant qu'ils né 
fussent parfaitement engraissés : on était obli- 
gés ensuite de le» tenir rassemblés pendant 
un certain temps , avant que de les faire 
26., 
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revenir dans les habitations. Â peine j avaient' 
ils pris quelque repos , quVn leur faisait 
entreprendre un trajet long et pénible pour 
être rendus à temps dans les marches, ce qui 
les d^graiiisait à peu près de moitié. On sait 
ici par expérience , que les deux premiers 
jours de route exténuent déjà beaucoup cef 
animaux : le paysan observateur a calculéqu'un 
mouton gras, qui doit avoir dix livres de 
suif, en perd chaque jour une demi-livre 'étant 
en route, principalement lort^qu^il pleut on 
qu'il fait du vent , ou enfin lorsqu'ils ont des 
rivières ou beaucoup de ruisseaux à traverser. 
D'un autre côté, si cette innovation allait 
au détriment des négocians pour le compte 
desquels les navigateurs font ce commerce , 
elle était encore plu» ruineuse pour les ha bilans 
de l'île, puisque leurs moutons n'ajant point ac 
quis parfaitement leur graisse, ils n'eu tiraient 
pas le prix qui aurait dû leur revenir, ou ils 
se voyaient soumis à en laisser le choix à 
l'acquéreur, qui ne prenait que ceux qui étaient 
à sa convenance, les autres restaient à la 
charge du vendeur, qui se voyait obligé de 
les ramener chez lui , ou d« les lâcher k bas 
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prix. En second lien , cette innovation ren^ 
versait totalement Tordonnance sage et pru- 
dente qai depuis long-temps avait fixé T^poqu» 
où le bétail devait être mis dans ces pâturée» 
pour l'avantage commun du pajs, nMtant 
pas possible que l'es moutons profitassent 
aussi bien dans les campagnes qui avoisinent 
les paroisses , que dans ces montagnes char- 
gées de rochers où ils paissent paisiblement. 
En troisième lieu, ils perdaient beaucoup du- 
rapport de leurs herbages, qui étaient man- 
gés en partie par les moutons destinés à étre- 
vendus,et que ceux qu'ils réservaient, ne 
trouvaient en hivM- que très-peu ou point du 
tout de nourriture , ce qui se faisait encoro' 
plus sentir dans les campagnes où la terre se- ' 
ii'ouve couverte pendant toute cette saison de 
neige et de glace presqu'impéoétrables. Nous^ 
ajouterons à ce que nous venons de dire , 
que ces habitans obligés d'aller de si bonne' 
heure chercher les moutons dans ces pâtu- 
rages , de les rassembler dans les difi'érenteS' 
paroisses , de se rendre ensuite à uneépoque- 
si prématurée dans les ports où s'en fait le 
commecpe , les d^rangeaîeat de leur récolta 

2â.. 
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û indispensable pour eux. Heureasetnmtqnele 

Gouveraement Danois sage dans tous ses 
principes, s'est empressé d'anéantir un pareil 
abus. 

Mergerie communale. 

% 3i3. Ils appellent Saudaretter, on ber" 
gerie communale , un endroit enclos où il* 
cassemblent les troupeaux qui reviennent des 
montagnes : ils lui donnent aussi le nom de 
Laugrett ou Laugrettur , qui est celui dont 
on s'est servi dans le code de leurs anciennes 
ordonnances(Jonsb. ,LaDd.,G.,B.,cap. 4g). 
Les meilleures bergeries communales du dis* 
trict de Borgarfîord et du pays en général , 
sont celles de Hraundal , où Ton amène la 
plus grande partie des troupeaux de cette ju- 
risdiction,et une portion de ceux des districts 
qui l'avoisinent. Les troupeaux étant rassem- 
blés , on y voit arriver des gens de différentes 
jurisdictions limitrophes, comme de celles de 
Baie, de Strande etd'Hunevand , qui viennent 
réclamer leurs moutons qui se trouvent souvent 
confondus dans les troupeaux de fiorgarfioid. 
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On y vort avssi beaucoap d'habitans de» 
districts de Sneefioeldnoss et de Huappedat 
qai y viemieiit , les uns pour la lUéinë cause. 
Ou bien pour achefer des moutons, dupoiswni 
et autres denrëés et marchandises. 

§ 3^14. Le Hrauodal-Ketter estponrainsï 
dire le seul endraitdiipajsoùil setienoe uotf 
espèce de marche : ceux qui y viedueilt , 
si* établissent sou» des tentes dans le voibioager 
de la bergerie communale. Ceux qui s'y 
rendent des eôtes , y apportent dn poisson » 
de l'huile de poissons et des marchoindisefl 
étrangères; ils prennent en échange dès mou- 
tons, du beurre', da vadmel et autres pro-j 
dnctions du pays dontilsottt besoin dan» lem^ 
ménages. Le juge da pays , les curé» des 
environs et autres po-sonAes de considéralion , 
fréqnentent aussi cette ^pèce de foim; la 
pliTpart y viemieirt'ponr leurs propres affaires , 
puisqu'ils s'occupent aussi avec le pins- grandi 
intérêt de Véduealion des moutons et de l'éccK 
Bomie rurale. Le juge s'y rend , à bien dire, 
parce que ses foisctions- l'y appelait , étanO 
obligéd'avois l'œil aabon ordre, et d'y jugaff 
26... 
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les dâîts qni peuvent s'y commettre, comme 

vols, disputes d'ivrognes , batteries et autres 
désordres semblables. Gomme il n'y a pas de 
tribunal d*élabli ici , le juge cberche autant 
qu'il se peut à accommoder à l'amiable les 
difiTérens qui surviennent, et si cela ne se peut , 
il eu renvoyé le jugement k la plus prochaine 
séance. Ces foires durent communément trois 
à quatre jours. Les bergeries communales 
dont nous avons parlé, consistent en un clos 
de murs composés de laves ; elles contiennent 
jusqu'à deux mille moutons. G'est-là que se 
fait le triage des troupeaux, après quoi chaque 
propriétaire prend ce qui lui appartient , et 
les conduit dans d'autres petits clos particu- 
liers qui s'appèlent Hilkar , et qui sont ea 
grand nombre à la proximité de la grande 
bergerie; c'est bien à dessein que l'on a choisi 
ce lieu pour le rassemblement des nombreux 
troupeaux qui reviennent des pâturages, parce 
qu'il n'en est pas que la nature ait rendu plus 
propreàcela par une infinité de petits recoins 
et de petits antres et trous formés par l'action 
des feux souterrains. Lorsqu'il se trouve des 
moutons qui ne sont pas réclamés, le paysan 
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prëpos^ pour avoir soin âe la bergerie , et 
qui y demeure , s*en charge et les soigne 
fx>iume s'iU lui apparteuaient. On a soin de 
les faire afficher la même année dans les 
lieux publics , et si au bout de trois ans on 
ne les réclame point, ils appartiennent de 
droit au paysan qui en a e(i la charge. Après 
que les diSërens troupeaux iyatété répartiset 
remis, en présence du juge, chacun à son 
propriétaire, ils les reconduisent en partie 
chez eux, et font passer le reste dans les ports 
pour y être vendus (g 3i2). Ce qui s'observe 
ici, ne diffêre decequi.est enusage dans l'île 
de Ferroe (i), qu'en ce que leurs troupeaux 
ne sont pas totalement abandonnés à eux- 
mîmes ( § zg8 ). 

g 3i5. Quoique ces montons sortant des 
pâturages , soient très-recherchés par les na- 
vigateurs, ils ne se vendent cependant pas 
tous , conséquemment il faut ramener ceux 
qui restent, dans les montagnes. Ce n'est pas 
cela seul qui les oblige à y faire un second 

(i) L. X}eb. Ferma referata. pag. lao. 
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vojage, car ils y seraient contraints (F ailleurs^ 
pour rassembler les moutons eirans qui ont 
quitté leurs troupeaux pour retourner dans 
les pâturages , ainsi que pour voir les agneaux 
qu'ils y laissent, a6n qu'ils ayeot bien le temps 
de se faire et de s*engraisser. lia ont égare- 
ment soin de ne pas les conduire aussi ayant 
dans les montagnes que les moutons , aBa 
de ne pas trop les fatiguer. A l'approche de 
l'faiver, lorsque les rochers commencent à se 
couvrir de neiges , ils se transportent de nott- 
veanet de la même manière, et cconme bous 
avons dît (g 3ii), dans les montagnes, pour 
ramener ce qui y reste de leurs titrapeaux. 
Ils ont alors beaucoup moins d'ouvrage pour 
les rassembler, parce qu'il» n'ont qu'à les 
chercher dans les vallons ou dans les plaine» 
garnies d^herbe, où ces animaux sont' des- 
cendus pour se soustraire aux neiges qui 
couvrent ces montagnes. 

$3i6. Ils commencent àtuer leurs mout^M 
et antres bestiaux à la Saint-Michel. Chacna en 
tue le nombre qu'il a besoin ponr sa provision 
d'hiver ( § 89 ) , et quelquefois davaota^* , 
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lorsqaVa n'a pas suffisamment de four- 
rages pour les nourrir. On De voit riea de 
particulier dans leur manière de tuer leurs 
bestiaux, sinoa qu'ils les laissent saigner long- 
temps , afin que la viande soit bien puri£éek 
Les femmes font des boudina avec le sang , 
des espèces de cervelas avec le foie, et de« 
saucisses de viande hachée. -Elles font encore 
une espèce de saucissons avec le ccenr et la 
graisse des bojeaux. Ils mangent de cette 
charcuterie fraîchement faite , et iU en con- 
servent pour l'hiver, qu'ils préparent dans dn 
petit lait. Ils en mettent aussi à, la fumée, 
principalement lieurs petites menuessaucisses, 
qu'ils appèlent Singa- "Les paysans tuent 
en hiver , principalement vers Noël : ils ne 
prennent que des brebis faites , qu'ils n'ont 
pas laissées avec les agneaux, ^ qui, par ce 
moyeu deviennent bien plus grasses. Nous 
ne répéterons pas ce que nous avons déjà 
dit (§ 39 ) de l'agneau gras dont ils se ré- 
galent dans le temps- de la moisson. 

Prix des Moutons et Srehis. 

g 317. Nous avons parlé (g 76) du prix 
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«a g^D^al des montons et des brebis , comms 
il est fîx^ par rancieone loi on ordonDance 
du pajs ; mais voici le prix conrant actuel. 
Ed antomDe,nn mouton de quatre ans coûte 
même entr'enx une rixdale, ou cinq OereSy 
et il se vend au marchand un Vaett, ou 
cinq marcs danoises. Lorsqu^ls vendent leurs 
moutons diaprés leur qualitt! , le prix bausse 
à mesure du poids du sqif, en évaluant ta 
livre de suif à quarante jilnest ce qui équi- 
vaut à un huitième de marc espèce, ou au 
moins à quatre marcs, ai^nt de Lubec. La 
viande ou le corps de vieilles brebis, non 
compris la tête , les |neds , les intestins , le 
suif, la peau et la laine se vend une cou- 
ronne, évaluée à 5 hv. i6 s. 3 deti. , argent 
de France, ce qni fait voir que le vendeur 
retire au moins la même chose des autres 
parties, on des dépouilles de Tanimal. Une 
livre de viande de mouton fumée ou bien 
séchée , doit se VMidre , d'après le tarif , 
un demi-.^/nifou deux schelings ( quatre 
sous huit deniers six quatrièmes, monnaie 
4e France). 
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Manière de nourrir les Brebis en hivet: 

§ 3i8. Après que les meules de foin sont 
afiaiss^s , el - qu'elles ont été foulées , le 
pajifan les mesure , et tient conseil avec s^i 
domestiques et ses amis , pour savoir com- 
bien il pourra nourrir de bétail avec sa pro- 
visioD. On comple pour un agneau, un Kapal 
( § 5i ) , ce qui Fait deux de leurs bottes, ou 
la charge d'un cheval; pour une brebis, le 
double; et pour une vache^ trente Kapals^ 
ce qui fait à peu près une tuîse carrée. On 
paye pour la nourriture d'un agneau, pendant 
l'hiver , à être bien nourri , dix poissons ou 
vingt schelings espèces; mais on ne donne' 
que la moitié pour une brebis que l'on ne 
nourrit dans Vétable que pendant la dure 
saison , et à qui Ton ne donne que de mau- 
vais fourrages, parce que dès que le temps le 
permet , on la met dans la campagne. Une 
étable pour cent brebis, a six toises carrées. 
On nourrit les agneaux et les moutons sépa- 
rément. Les bergers ne laissent point le bélier 
paniû les brebis lorsqu'il fait obscur, afin d^ 
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s^assarer s'il est propre à la génération , et 
quelles sont les brebis qui fnont des agneaux 
de meilleure heure. 

' Age des Brebis: 

§ Big. On n'a pas l'habitude en Islande 
de laisser vieillir le bëtail , particulièrement 
les moutons « que Ton tue dès qu'ils ont 
cinq ans , et que les huit larges dents de 
devant leur ont poussé ( § 3oo ). Il est 
rare qu'on les laisse aller à six ans. Ils tuent 
les be'liers à quatre ans , les brebis à huit 
ou neuf ans, parce qu'elles ne portent que 
jusqu'à sept ou huit ans. Ils conservent au 
contraire jusqu'à douze et treize ans, le 
monfoQ qui est dressé à conduire le troupeau, 
ils l'appellent Fetriste Soerder ( § yS ) ; 
ce n'est, pour ainsi dire, que lorsqu'il ne 
peut plus aller, qu'ils s'en de'font. Ilj a des 
exemples que des moutons vont jusqu'à 
quinze ans. M. Becker (i), dit que les 
brebis en Allemagne , portent jusqu'à l'âge 

(i) Becker, der Klugê Hausvater (, Leipzig iji^i 
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de huit ans , et M. Haller assure quMles 
vont jusqu'à douze ans, et au-delà, lors- 
qu'elles sont dans des pajs montagueux. 

Maladies des Moutons. 

g 320. Les moutons sont sujets, ici comme 
ailleurs , à plusieurs espèces de maladies qui 
ont toutes leur nom et leurs symptômes. 
La première est le vertige ( Vertigo ) que 
les Islandais appellent Hausud-sott. Les 
bétes à cornes y sont pareillement sujètes , 
mais elle est plus comjnune dans les montons; 
ils en sontcommunément attaqués dans Thiver, 
lorsqu'ils «ïnt atteint un an ou deux ans, 
ainsi qu'au commencement du printemps. 
Ce mal ne consiste pas simplement dans deg 
vertiges , mais encore dans une lassitude des 
membres, et cons^uemment dans une stag- 
nation de l'économie animale. Les moutons 
ne cherchent alors ni à boire ni à manger; 
ils se plaisent près des sources d'eau douce 
et le long des bords des rivièces ; il leur 
prend des étourdissemens qui les font tomber 
et se précipiter quelquefois dans l'eau ou du 
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hant des endroits escarpe ; d*8Dtres préf^ent 

au contraire se tenir tranquilles etimmobilet 
à une place. Cette maladie vient d'un dé- 
rangement dans le cerveau; des gens expé- 
rimentes assurent même, qu'en ouvrant et 
disséquant la tête d*im de ces animaux' at- 
taqué de ce mal , l'on rencontre une certaine 
matière coriace et dure enveloppée d'une pel- 
licule très-Ëne,dans l'intérieur de l'anus da 
cerveau où commence la moelle alongée. Il 
■y a des montons qui guérissent de ce mal , 
à la suite de l'écoulement d'une matière 
qui se fait chez eux par les oreilles; mais la 
la plupart en périssent ; c'est pourquoi dès 
que les paysans en Islande s'appencoivent que 
ces animaux vont être atteints du mal , 
ils les tuent et n'attendent point qu'ils dé- 
périssent. Il j en a qui prétendent que cette 
maladie est héréditaire parmi les moutons, 
et ne soufîrent point que les béliers s'ac- 
couplent avec les brebis en qui ils croyent eu 
appercevoir des symptômes; et, si malheu- 
sement ils ne les découvrent qu'après qu'une 
brebis a jeté, ils sont en transe que l'agneau 
n'en soit attaqué de même. D'autres enfin 
croyent 
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croyent que ce mal se communique; eu quoi 
il n^j a pas le sens commua. Une autre 
maladie que l'on remarque quelquefois parmi 
les moutons, c'est rhjdropisie, (enislandai» 
T^atnS'So.tt'), elle n'est cependant pas com- 
mune. Les obstructions du poumon et du 
foie sont en revanche très-fréquentes parmi 
les moutons et les bêtes à cornes lorsqu'ils 
commencent à vieillir. Lorsqu'un animal en 
est attaqué, les Islandais disent que cet animal 
est Sollid , qui veut dire qu'il a des pierres 
ouvomiques( Vomicas ) dans le poumon ou 
dans le foie; elles s'appèlent dans leur langue, 
Soîîir. Voici les signes auxquels on recon- 
naît cette maladie: i.® l'animal a une toux 
forte et continue; 2." il perd sa laine et son 
poil , etses cuisses s'en dégarnissent tout à fait; 
3.° il lui prend dansl'étable, des sueurs froides , 
dont les gouttes forment comme un givre sur 
sa laine; 4.0 lorsqu'on tue l'animal, on tronve 
effectivement ces vomiques remplies d'un 
pus tantôt liquide tantôt ëpaïssi. Elles sont 
dures au toucher et aussi lourdes que la 
pierre. On les trouve alors remplies intérieure- 
ment de petits calculs ou graviers. On attribue 
Tomt I. 27 
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les causes de celte maladie aux foairagn 
^chauflës et moisis, dont on est obligé de 
nourrir les moutons , lorsque la récolte a été 
mauvaise. On employé diSerens remèdes 
contre ce mal, mais il en résulte rarement 
des effets satisfaisans. Le meilleur est Thuile 
de foin même, que l'on retire en le faisant 
brûler; ou en donne un demi-pot par jour 
à une vache et deux cueillerées à uoe brebis; 
pour la leur faire prendre; il faut les coucher à 
terre. 

Les nouveaux herbages sont très-propres 
à donner au printemps la diarrhée aux brebis, 
principalement lorsqu^on les met dans des 
pâturages humides. Ils appelant cette maladie 
Tyndt-Liv. Ces animaux dépérisseat , et 
beaucoup en meurent. On attribue la prio- 
cipale cause de ce mal au trèfle àst marais, 
ce qui fait qu^on Tappelle ici Horblaàu, qui 
signifie plante à feuilles consumantes. Il j 
en a qui employent contre cette maladie , 
\ JLlbum grœcum en poudre, que l'on donne 
à ces animaux dans du lait ou du petit lait 
nouveau. Ils sont aussi sujets au Tœnia ou 
vers ascarides qui s'attachent aux intestins et 
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leur occasionneat des diarrhées. On les détruit 
en donnant à Tanimal qui en est attaqué, du 
charbon de bois de bouleau en poudre. Une 
autre maladie qui attaque les brebis, est ce 
qu'ils appelant lufur Bolga, enflure des 
pis. II arrive quelquefois que leurs pis et 
le ventre deviennent très-enflés, ce qui les rend 
très-malades. Les vaches y sont pareillement 
sujètes. Il n'est pas possible alors de les traire. 
La matière venant à la fin à pénétrer dans 
les pis , ils tombent en pourriture, et l'animal 
périt assez communéinent.Le3gens du commua 
attribuent ce mal à diverses causes. Ils disent 
que ce sont des esprits souteiTainâ quî vien- 
nent sucer les pis à ces animaux ; d'autres 
disent que ce soDtdesfemmesduvoisinagequi, 
par sortilège font naître une espèce de monstre 
ou de serpent qu'ils appelant en général 
Snakur. Que ceux-ci viennent traire les vaches 
et les brebis , pour en faire du beurre. D'autres 
enfin veulent en attribuer les causes à un petit 
oiseau que nous appelons leMotteus (i), quî 

(i) Motacilla Oenanthe , vet vidfiora. Aactorunt 
i^Flor. Sv. 317). En îstaudAÛ Stcindepill. 
27. 
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Tient becqueter et sucer les pis à ces animaux.' 
Tout ceci n'est fonde' que sur de ridicule» 
Ï>réjugé8, et nous ajouterons que nous n'avons 
apperçu dans ce mal aucune cause externe. 
Ceux qui regardent cette maladie comme une 
alTectioa contre nature , font usage de moyens 
tout aussi ridicules pour la détruire. Ils font , 
sur la croupière de l'animal , une espèce de 
nœud croisé , ou bien ils lui font des fumi- 
gations avec du soufre qu'ils brûlent sous 
ses pis ; d'autres prennent du sain-doux , le 
pe'trissent et l'appliquent sur le ventre de 
ranimai, cç remède mêlé avec du soufre 
produit de bons efifets. Ces animaux sont en- 
core sujets au Brauda-Sott qui est une en- 
flure qui attaque tout le corps, de manière 
qu'ils deviennent comme une vessie soufflée 
et périssent en peu de temps. On croit que 
cette maladie est occasionnée par des plantes 
vénéneuses (i). C'est ce que nous ne pou- 
vons pas assurer n'en ayant aucune certitude. 
On employé pour ce mal du lait chaud , on 
bien de l'eau-de-vie dans laquelle on a fait 

(i) Bedter Conf. pag. .646. 
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înfuser du poivre ou du gingembre en poudre-; 
mais ce remède fait rarement effet. Il y a . 
aussi de ces animaux qui deviennent aveugles, 
ce qui arrive en hiver lorsqn^il tombe beau- 
coup de neige et que la terre en reste tou- 
jours couverte. Lorsqu^on met les moutons 
dans les pâturages , et que le soleil leuc 
donnent fortement dans la visière , il s'ensuit 
' que leur vue s'affaiblitfacilement, de manière 
que la tunique antérieure de la corn^e-devient 
toute blanche, et que les moutons sont tel- 
lement éblouis, qu'il est rare que leur vue 
se rétablisse. Lorsque les bergers s'en apper- 
çoivent à temps, il se hâte de renfermer 
l'animal et de le tenir dans un lieu à demi- 
obscur , jusqu'à ce qu'il n'y ait presque plus 
de neige. D'autres mettent du sel dans 
l'oreille de l'animal , et l'y fixe avec des 
compresses jusqu'à ce qu'il se fonde; on a 
éprouvé quelquefois les meilleurs effets do 
ce reme'de. 

Egagropilesdes Brebis. 

g 32 1, On trouve assez fréquemment dans 
17.. 
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Festomac des brebis , des bonles à peu ptèssem- 
blables auxégagropîles, (i) que l'on rencontre 
dans les intestins ou dans la panse du chamois , 
du bouquetin et dVutres animaux rnminens. 
Elles sont de la grosseur d'uu œuf de poule, 
on en trouve quelquefois plusieurs dans le 
même animal. Elles deviennent très - com- 
pactes et se couvrent d'une forte écorce noire , 
et conservent malgré cela beaucoup de légèreté. 
Elles se formmt ici comme ailleurs, de la 
laine que les brebis se mangent les unes des 
autres. 

Fiegvoem. 

g 322. Le Fiegvoem est une matière 
toute aussi extraordinaire , que l'on rencontre 
dans les intestins des brebis. Elle est d*nn 
blanc, tirant sur la couleur de chair; elle 
devient lisse et se durcit en séchant. CTestdaus 
le mésentère que se forme cette matière; 
elle n'est autre chose que quelques - une» 

(i) Argagropitae. ( Pelotas ou boules sphijriijTie» de 
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de ses glandes qui se conglomèrent et quî 
forment alors uee masse épaisse et coriace, 
du volume d'un écu de trois livres. Ixirsqu'iU 
parviennent à en avoir une pareille , ils la 
conservent comme un objet curieux. Il y a 
de ces bons paysans qui s'imaginent qu'en en 
possédant nne, ils ne peuvent pas manquer 
de devenir riches en troupeaux. 

Feerrfctr ou Poux de Moutons. 

§ 323. Avant que de terminer cet article, 
nous ajouterons , que -les moutons sont sujets 
à un insecte ou plutôt à une vermine qui leur 
est propre et dont ils sont très-tourmentës : 
on le connaît dans tout le pays sous le nom 
de Fœrlus ( poux de moutons ). C'est ce que 
M. de Linnée appelle Hippobosca ouina , 
alis nullis ; néanmoins il les place parmi 
les Diptères (1). Il n'en est pas mention 
dans la Fl. Sf., mais dans les voyages en 
Vestgothie (3) , où on les appelé Hippobosca 

(1) Diptera, Syst. Nat. edit. réformat, aaç. n. 4, 
(a> fVestgoeta Res». 

27-. • 
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jiptera. M. de Linnée dit qne c*est nne 
autre espèce qui ressemble beaucoup à laL 
première, sinon qu'elle est bien plus grosse. 
"VAcarus Reduvius dont ce même auteur 
donne la description danssoDjF'aan..Si'. 1192, 
ressemblebeaacoup aux premiers, àrezceptîon 
que celui-ci a huit pâtes ; il leur domie dans 
son système de la nature, 7.^*^ éàititm^ le 
nom commun SAcarus Ovinus. Il dit aussi 
dans le même ouvrage. ( BâU. reformât. ), 
que l'espèce dont il est parlé dans le Faun 
Sv. 1 192 , ne s'attache pas aux moutons, mais 
aux bêtes à corues et aux chiens. (Test avec 
la punaise, que le pou de mouton d'Islaude, 
a le plus de ressemblance \ il est tout aussi 
gros, et même un peu plus. Il a six pâtes, 
où Ton remarque trois ou quatre crochets 
ou petites griffes, et deux antennes très- 
courtes. Il est d'un rouge tirant sur le brun- 
foncë, à l'exception de soaaèdomen ou ventre 
infe'rieur, qui, dans le haut et le milieu , est 
d'une couleur de cendre foncée. 

§ 324. Nous nous sommes peut ê(re trop 
étendus dans les détails que nous venons de 
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donner sur Téducatton des moutons et ce qui 
y a rapport ; mais nous avions en vue de 
traiter cet objet à fond , a&n de ne point y 
revenir. Il intéresse d'ailleurs tous les habitans 
de rislande , puisquUl forme un des plus grands 
points de leur subsistance. Ce que nous avons 
dit , servira en même temps à faire connaitre 
aux étrangers tous les rapports faux et fa- 
buleux que certains voyageurs en ont fait Ceci 
nous a de même fait voir que les Islandais 
n'ont pas greindes peines à entretenir et 
soigner leurs troupeaux, et qu'ils en tirent 
néanmoins de très-grands avantages. Ils n'ont 
cependant pas tous le même bonheur : les 
habitans de Borgarfiord étaient les plus riches 
en gros et petit bétail, et il j a une ving- 
taine d'années que trois paysans de la juris- 
diction de Myre possédaient chacun en son 
particulier neuf cents jusqu'à onze cents 
moutons , mais dans les dix dernières années 
il en est tant péri, ainsi que de leurs bêtes à 
cornes, qu'on n'en voit plus que très-peu dans 
les pâturages des montagnes , au lieu qu'avant 
cela ils en étaient couverts. En lySz, il 
périt , dans une petite étendue de cette même 
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jurisdiction , près de quatre mille monfoDf* 
Il est constant qn'il importe beaucoup de 
bien choisir les bergers à qui Ton conGe des 
troupeaux , et de prendre pour cela des 
hommes expérimentés et qui ont une incH- 
nation naturelle pour cet état. On n'en manque 
pas dans ce pays ; on y trouve des bergers 
qui s'attachent à leurs troupeaux , comme 
s'ils en étaient eux mêmes les propriétaires , 
et qui sont tellement routines que sur cent 
moutons , ils s'appercevront au premier coup 
d'oàl s'il leur en manque un. 

Autres Akiuaux domestiques et 

sauvages. 

Ckêffres^ 

g 325. On ne s'occupe pcnnt de féduca- 
tion des chèvres , dans le district de Borgac- 
fiord ( § 76 ). Le petit nombre qu'on y 
élève, Démérite pas d'être mis en ligne de 
compte. On pourrait cependant y en entretenir 
davantage, puisqu'il y a dans plusieurs endroits 
des bouleaux et autres broussailles ( $ zSj. ^ 
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Les Islandais pourraitat tirer de très-grandi 
avantages de ces animaux, maïs ils observent 
que ces chèvres détruiraient le peu de 
bois qui leur restent, et qui leur sont a. 
nécessaires. 

Porcs , Chiens et Chats» 

§ 3i6. Il y a tout aussi peu de cochons 
ici que dans les autres parties derîleCS77); 
mais il y est aussi question de ce Nikour 
( cheval aquatique, dont nous avons déjà 
parlé g 78 ). Ils disent aussi qu'il se tient 
dans quelques lacs â*eau douce, mais ils 
seraient fort embarassés de donner aucune 
notion réelle de cet animal , dont Texistence 
n^est que dans leur imagination. Les mu- 
gissemens qu'ils disent entendre , viennent, 
comme nous Tavons déjà dit, de la mer et 
non d'un animal : ou il se peut aqesi que 
ce soit un phénomène qui se présente isoug 
diverses manières , dans certains lacs d'eaa 
douce, dans d^ autres pays (i). Nous noua 

(1) WaUerii Hydrolog. \ 5i. 
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cooteoterons de c:e que nous avons dit ail' 
lenrs sur les chiens et ]es chats ( $ 79 et 80 ^, 
nous observenms seulement , que c'est ici 
que Ton rencoatre la meilleuie race en chiens 
de bergers. 

Henards. 

g 327. La quantité de bëtail attire ici 
beaucoup de renards ( $ 81 ), que les ha- 
bitans cherchent à détruire de toutes les 
manières imaginables. CTest principalement 
en hiver qu'ils lenr font ]a chasse. Les uns 
]es tuent au fusil , les autres cherchent à 
les prendre dans des pièges , ou à déterrer 
au printemps leurs tanières. Lorsque Toa 
parvient à en trouver une , un chasseur s'y 
rend avec son fusil , et se cache dans une 
.petite cabane que l'on construit à la proxi- 
mité. Il goète là le renard, cherchant à 
tuer le mâle de préférence , parce que la 
femelle est plus facile à prendre , quoi- 
qu'elle reste la plupart du temps dans son 
trou. Si on commence au contraire par tuer 
la femelle , le mâle et les jeunes se ren- 
coignent dans la tanière , et n'en sortent que 
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lorsque la faim les y fovce. De métne lorsque 
le mâle est hors de sa tanière , pour peu 
qu'il sente qu'on le gnète, il n'a garde d'ap- 
procher du trou ; le chasseur cherche pour 
lors à attirer les jeunes au moyen des ap- 
peaux , ou bien il finit par ouvrir la tanière. Il 
en conserve «n en vie , après qu'il s'est emparé 
de la nichée. Il le pince pour le faire crier, 
ce qui engage le mâle, par un instinct na- 
turel , à sortir du trou , pour s'approcher de 
l'endroit d'où partent les cris. Lorsqu'on ne 
peut venir à bout de faire sortir de la ta- 
nière, ni les vieux, ni les j^iues renards , on 
allume un feu à l'entrée, avec de lainousse 
et des herbages , de manière à y faire pé- 
nétrer la fumée , à laquelle oa a cependant 
soin de laisser uue petite issue. Il y a quel- 
quefois pluàeurs entrées , mais on les bouche 
toutes à l'exception d'une. On parvient facï* 
lement à étoufier les jeunes > mais il n'en est 
pas de même des vieux ; et l'on a la preuve 
que ces animaux sont assez rusés pour s'ap- 
procher du feu , où ils vojent que la fumée 
est la moins forte , mais en venant se placer 
là , ils ne pressentent pas qu'ils courent à 
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leur perte. Le chasseur est souvent lAIJgi 
de rester trois et quatre jours devant une 
tanière , avant que le renard se montre ; 
mais on a soin de lui apporter à manger de 
toutes les habitations voisines, et s'il tue on 
renard avec les jeunes , on lui paie outre 
cela une demi - rixdale. En hiver , va à la 
chasse aux renards qui veut , mais il n*a 
d'autre rétribution pour ceux qu'il tue , que 
la peau , qui se vend un prix fixé par le 
tarif. II y a quelques années que le roi a 
accordé une prime d'une rixdale , pour ceux 
qui vendront dans une année , dix peaux de 
renards, aux négocians ; c'est à ce qu'il nous 
paraît, le plus sur moyen de parvenir à 
détruire ces animaux , qui font beaucoup de 
ravages. Ce qui prouve la dureté et le cou- 
rage du renard , c'est que s'il est pris par 
nue patte ou par la queue , dans les pièges 
de fer qu'on leur tend en hiver sous la 
neige, il se ronge avec les dentj la partie 
par laquelle il est tenu dans le piège , s'en 
débarasse par ce moyen , et se sauve. On 
faisait autrefois usage de trébuchets, avec 
une dale de pierre ; mais on se s'en sert plus , 
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et on a même oublia qu'elle était leur cod»- 
tructioD. C'est avec la noix vomique , qu'ils 
pieaneut le plus de renards ; ils en font 
des gâteaux ou des boulettes avec du beurre 
aigri , où de la viande gâtée. Ils les prennent 
encore avec un autre instrument , qu'ils ap- 
pèlent Dyrac Noettur. Celui-ci est fait avec 
du fil ou petites tringles de fer, dont ils forment 
des espèces d'hameçons , qui partent tous 
du point central d'un morceau de viande, dans 
lequel Ils les cachent. Ils en font d'assez 
petits pour que l'animal puisse les avaler, 
et d'antres plus gros de taille , et de forme 
à ce que le renard venant à attaquer le 
morceaude viande, s'enfonce le crochet dans 
la langue , ou dans le palais. Ils attachent 
une petite corde à cet hameçon , pour em- 
pêcher que le renard ne paisse fuîre avec, 
et pour le traîner où ils le désirent. Les 
anciennes lois qui existent dans leur code 
de 1680, et même des ordonnances anté- 
rieures à cette époque , prouvent l'intérêt 
que ces insulaires mettaient alors à la des- 
truction de cet animal carnacier. Toutes ces 
lois portaient que, tout habitant possesnur 
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de six moutons , ëtait obligé de livrer tons. 
les ans, un vieux renard et deux jeunes, 
ou bien de payer vers le mois de mai, trois 
jilnes t ou douze scbellings en denrées, que 
l'on distribuait en partie aux pauvres , ou 
que l'on donnait à celui qni en fournissait 
au-deli de son contingent. Ceci prouve que . 
la chasse aux renards devait se faire en 
hiver; dans ]es autres saisons on avait l'œil 
à ce que les paysans s'assurassent des lieux 
où il y avait des tanières , et si l'on apper- 
cevait en eux de la négligence , on les fai- . 
sait cotiser pour payer celui qui en tuait. 

Souris. 

g 328. Il y a des souris en Islande, mais 
en petite quantité. Les blanches qui se tiennent 
dans les bois et dans les broussailles , et que 
les Islandais appèlent Skogar-Mys , pa- 
raissent n'être qu'une variété de la sonris 
domestique (i) , ou bien la souris des bois, 
qui est connue de tout le monde (2). Ce petit 

( i } Mus âomesticus ( Lin. Syst. Natur. td. refor, 
a6. la ). 

(a) Mua aylvtakm% 
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animal rempli d^iostinct, amasse pour son 
hiver autant de graines qu'il peut ( § 262 ) ; 
à travers le boîs et les bosquets . l'on rea- 
contre assez fréquemment de ces petits ma- 
gasins. C'est dans le bois d'Hu^'afel que 
nous vîmes le plus de souris. On assure 
gënëralement dans le pays, qu'elles entre- 
prennent des courses assez longues , et qu'ott 
leur a vu même traverser des ruisseaux et 
des rivières asser larges , et qu'elles ont l'ins- 
tinct et l'adresse de couper le courant ea 
ligne diagonale. Elles ne craignent nullement 
'la profondeur des eaux , pourvu qu'elles soient 
paisibles. Leurs bateaux sont des morceaux 
de bouse de vache séchée , comme on les 
trouve dans les champs : elles choisissent 
les plus minces et les plus plats. Le lest du 
bateau est nn petit amas de graines ( g 262 ), 
qu'elles placent dans le milieu : elles se 
tiennent sur les bords, où elles se rangent 
eu rond. Toutes celles qui sontde la traversiîe, 
$e rassemblent; le nombre est communément 
de quatre , de six ou dix ; chacune aide 
i mettre le bateau à l'eau. Nous observerons 
Tome /. 28 
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fencore qu'en s'y rangeant elles tiennent 
toutes la tête l'une en face de l'autre , et 
laissent peadre leurs queues dans l'eau ; ce 
qui leur sert de gouvernail. La traversée 
faite, elles choisissent un endroit propre à 
y transporter leurs graines. Ces trajets ne 
sont pas toujours heureux ; car i) arrive 
quelquefois que le courant fait couler leur 
bateau à fond. C'est un vrai naufrage pour 
ces petits animaux, qui n'ont d'autre res- 
source que de chercher à se sauver à la 
nage ; ce qu'elles connaissent à merveille. 
Mais ce n'ei>t pas tout; les vivres leur man- 
quant , elles pâlissent delà faim. Nous n'avons 
pas pu parvenir à voir une de ces traversées ; 
mais le fait nous a été certifié par des gens 
dignes de foi, qui en ont. été les témoins 
oculaires. D'ailleurs , nous n'y voyons 
rien d'impossible, en jettant nos regards sur 
le castor et plusieurs autres animaux que 
la nature a doués d'un instinct tout parti- 
culier. Nous ne voyons de même rien d'er- 
traordinaire dans la récolte qu'elles ont 
attention de faire et d'emmagasiner dans 
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leurs trous construits avec art, pour se nourrir 
pendant Thiver , puisque les écureuils ea 
Amérique en font de même ( i )• 



( I ) Voyages en Amérique , par Kalm 
pag. 74 et suiv. 



Fin du premier yolume. 
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